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C'est en 1814 que je vins en France pour la première fois avec S. M. Louis XVIIL Ma réputation d'Oculiste était déjà bien établie danslaGrande-Bretagne, puis qu'une infinité de malades venaient de tous pays me consulter ; pendant vingt années d'exercice en Angleterre, je fus visité par une multitude d'émigrés Français que j'ai toujours traités gratuitement, et qui, je le dis après eux , me doivent pour la plupart leur guérison.
Avant cette époque, j'avais eu le bonheur d'être connu de S. M. Louis XVIII, qui résidait alors à Hartwel , et qui , par bonté pour moi daigna, depuis sa rentrée en France 7 m'honorer de sa Royale
protection. Après trois .ans de séjour en France, désirant jouir du repos, je re'solus de me retirer en Angleterre et. m'appliquai a reunir en un topique particulier tout ce que je crus propre à la guérison des maladies des yeux: et des oreilles. Pensant avpir atteint mon but, je fis annoncer dans quelques journaux, que j'avais établi en France plusieurs dépôts de mes divers remèdes pour ces différentes maladies (i). Cependant, je ne tardai pas à reconnaître l'inconvénient délaisser ainsi au gré de chacun l'emploi de mes topiques. Le plus grand nombre se les appliquait avec peu de discernement, ne sachant pas que les maux d'yeux ou d'oreilles peuvent souvent provenir du mauvais état d'une toute autre partie du corps. Alors je défendis la vente de tous mes remèdes; c était en 1819 , j'avais passé l'hiver à Bruxelles et retournant en Angleterre par Dunkerquc, je fus invité par le Bureau de Bienfaisance de cette ville, à y séjourner pour donner les secours de mon art à des malheureux. Les villes de Cassel, Calais, S. l-Omer et. Boulogne me retinrent aussi quelque temps, et les lettres de remerchnens que
(1) Mes remèdes contre les maladies de yeux sont lout dîflfirens de ceux conlre la surdité.
je reçus des Autorités , sont dos preuves assez authentiques do la ree.oiinaissaiu o publique pour les bons effets dos soins que j'ai donnés dans les hôpitaux de chacun de ces endroits A la fin de 1827, je me décidai a visiter la France une dernière fois, espérant encore être utile au malheur; il m'est doux de pouvoir annoncer que mes soins h Abbeville , «à Amiens , Arras , Douai , Lille , etc. , ont été le plus souvent couronnés de succès.
Dans l'espoir que mes ouvrages pourront être de quelqu utilité aux Elèves en Médecine et en Chirurgie, ainsi qu aux personnes affligées de maux d'yeux et d oreilles, je livre au public le résultat de mon expérience et le fruit de mes travaux. Je commençaimon Traité sur les maladies des yeux en 1814. mon Compte rendu en i8i5, mon Traité sur les maladies des oreilles en 1816, et enfin mon Hygiène des yeux en 1834.
Ce sont ces quatre ouvrages réunis que je prends la liberté de vous offrir aujourd'hui. Je vous prie MM. de les accepter et de les lire avec indulgence. Si après avoir pris lecture de ces écrits, vous les croyez dignes de l'intérêt public, et si, à l'exemple des Ecoles de Médecine de Paris , de Marseille et d'un grand
nombre d'autres wSociétés médicales otî littéraires, vous me jugez digne d'être admis comme Membre correspondant, de votre Société , il me serait agréable d'en recevoir le Diplôme, qui serait pour moi une récompense bien flatteuse de mes travaux et une preuve certaine de votre bienveillance, dont je serais heureux de m honorer en Angleterre.
J'ai l'honneur , etc.
Paris, le 9 Novembre 1 855.
John WILLIAMS,
(^t»«ftss«mmf.
kjE Traité des Maladies des Yeux imprimé en 1814, fi1* publié moins dans le but de répandre quelques lumières sur cette matière , que dans l'intention de faire connaître au Public les nombreux succès que j'avais obtenus de l'emploi de mes remèdes , dans un grand nombre de cas pathologiques de cette nature.
Depuis , seize années de pratique en France m' ont fourni une multitude d'observations et de jaits du plus haut intérêt , dont les principaux seront ajoutés à ceux qui déjà ont été rapportés dans cet ouvrage ; mais toujours dans le but de faire connaître et de constater l'efficacité du traitement spécial dont je suis l Auteur.
En publiant cette deuxième Edition, dans laquelle , aussi bien que dans la première , les faits doivent tenir lieu de théories , je crois payer un nouveau tribut à la société et répondre en même temps aux sollicitations bienveillantes d'un grand nombre de personnes recommandables qui
m'ont honoré et m'honorent encore de leur confiance.
A beaucoup d'égards , mon Livre n'est point parfait , mais peut-être aussi ne serat-il pas sans intérêts pour ceux qui préjèrent l'expérience aux raisonnemens.
Depuis long-temps je me proposais de mettre au jour séparément quelques considérations générales sur toutes les circonstances de la vie, qui peuvent porter atteinte à la santé des yeux ; mais j'ai préféré les mettre à la fin de cette deuxième Édition, dans laquelle naturellement elles doivent trouver place.
Malgré tous mes effoits et l'attention dont je suis capable, quelques Jautes sans doute auront pu échapper à ma plume , peu familière avec la langue Française , qui n'est point la mienne. Aussi le lecteur aura-t-il quelque indulgence pour un Auteur dont le but principal est d'être utile à ï humanité.
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JLlusieurs chirurgiens célèbres ( i ) ont déjà écrit sur les maladies des yeux. Leur talent et leur grande réputation auraient dû naturellement éloigner de mon esprit le dessein de traiter la même matière , si i, propriétaire et inventeur de moyens assurés de guérir un grand nombre de ces maladies , jusqu'à présent réputées incurables, je n'avais cru devoir, pour le bien de l'humanité* faire connaître mon procédé , et le résultat de mon expérience.
Les affections qui atteignent les yeux sont suffisamment connues pour que je puisse me dispenser d'en faire une description minutieuse. L ouvrage que je publie aujourd'hui sera donc autant l'exposé de ma pratique particulière, qu'un tableau comparatif de la manière de les traiter , et des succès obtenus par mes médicamens.
Je vais seulement parcourir rapidement les divers causes qui peuvent altérer la vue ou en occasionner la perte s
(i) Ware, Pott^ Scarpa , Gttérin, le frère Corne, Deschamps.
afin de n'avoir à traiter que des faits dans le corps de l'ouvrage.
Que la vue soit subordonnée au tact pour la correction des idées fausses qu'elle nous donne souvent de la grandeur, de la figure et de la distance des objets , ainsi que le pense un grand naturaliste (i) , ou que le seul exercice de l'organe auquel elle est confiée , puisse la rendre propre à saisir et discerner ces diverses qualités du corps , comme le croit un célèbre métaphysicien français (2) ; il n'en est pas moins vrai que, de tous les sens , c est celui qui nous procure les jouissances les plus douces, celui par lequel nous recevons les impressions les plus variées de la part de tout ce qui nous entoure. C'est donc toujours aux dépens de notre bonheur, et du perfectionnement de nos facultés, que nous en sommes privés ; quoiqu'alors les autres sens , nécessairement plus exercés , et par cela même plus raffinés , y suppléent en quelque sorte. Or , la perte de la vue peut dépendre de causes d'autant plus diversifiées , que l'œil est formé de beaucoup de parties différentes , solides et fluides ,
(1) Buflbn.
(2) Condillac.
parsemé d'une foule de vaisseaux, et animé par une infinité de nerfs. Une structure aussi complexe expose cet organe fécond en merveilles étonnantes , et qui mérite a juste titre le nom de miroir de lame , à des maladies sans nombre , qui , toutes contribuent plus ou moins à en altérer les fonctions, a pervertir, diminuer, suspendre momentanément , ou même anéantir pour toujours la faculté de voir. Quoique toutes les cécités ne soient pas susceptibles de guérison , il en est cependant qui cèdent aux soins bien dirigés de la chirurgie, et à l'application de remèdes sagement administrés, comme j'ai eu si souvent occasion de m'en assurer par l'usage des topiques que je possède, et dont j entreprends de faire connaître les . propriétés dans cet ouvrage.
Il importe donc de bien connaître les causes qui ont entraîné la perte de la vue, afin d'y remédier lorsque les désordres ne sont pas inaccessibles à nos moyens.
Quelquefois la cécité est de naissance, ou congéniale, d'autres fois elle est la conséquence de l'âge ou sénile -, quand elle est occasionnée par quelque lésion
de l'oeil, elle est. dite idiopathique; et symptomatique ou sympathique lorsque les causes n'en sont pas immédiates.
De quelque genre que soit la cécité, elle peut être encore complète ou imparfaite , être passagère ou permanente.
Les paupières étant destinées à protéger l'œil contre des corps ambians qui en auraient bientôt altéré la structure délicate, à étendre uniformément les larmes sur la surface, et à graduer la masse de lumière qui s'y introdui , peuvent cependant aussi s'opposer à 1 accomplissement de la vue. En elfet, on voit certains enfans venir au monde ayant ces deux voiles mobiles réunis ensemble plus ou moins complètement, soit par la continuité de leurs tégumeus respectifs , soit par une pellicule mince interposée entre eux , et offrir quelquefois des adhérences avec la surface de l'œil lui-même. Cette dernière disposition est d'autant plus fâcheuse , que les paupières non seulement sont collées à la sclérotique , mais encore anticipent sur la cornée transparente qui ne peut plus donner accès aux rayons lumineux.
Pour que ces derniers aillent frapper la rétine, et y produire l'impression
des objets d'où ils émanent , il faut vl^'
cjue 1 iris leur livre passage.
Or, quelquefois la membrane, trèsmince , qu'on appelle pupillaire , et qui , chez les fœtus , occupe toute l'étendue de la pupille future, au lieu de se déchirer à lépoque de la naissance ou peu de temps après , se conserve intacte.
De même aussi on voit, chez certains enfans, liris adhérer par sa face antérieure à la partie postérieure de la cornée , et ne présenter aucune ouverture, ou n'en offrir qu'une irrégulière , mal située , et insuffisante pour le passage de la lumière , qui peut être également interceptée par une cataracte développée dans le sein même de la mère.
Dans tous ces cas , l'enfant vient au monde aveugle , et on ne peut lui faire recouvrer la vue , qu'en dé» truisant la coalition des paupières , en incisant la membrane interpalpébrale , en fendant la pellicule qui obstrue l'ouverture de la pupille, et en faisant l'extraction du cristallin opaque. Mais l'adhérence des paupières au globe de l'œil ne présente aucun espoir de guérison , puisque la dissection de ces
VU
Ï>artiès serait nécessairement suivie d'une arge cicatrice , qui occupant toute l'étendue de la cornée , et en détruisant la pellucidité, intercepterait également la lumière. On peut dire la même chose de l'union de l'iris avec la cornée transparente ; elle n'offre aucune ressource.
Les causes que je viens d'énumérer ne sont pas les seules qui déterminent la cécité congéniale ; elle peut encore tenir à une altération du tissu propre de l'œil , à la conformation vicieuse de ses membranes , aux vices des humeurs qu'il renferme , à l'affection de l'expansion membraneuse du nerf optique, de ce nerf lui-même , et de la portion du cerveau à laquelle il correspond; en un mot , à une foule d'autres circonstances dans lesquelles toute tentative serait téméraire et infructueuse, quand même on viendrait à les reconnaître , ce qui n'est pas toujours possible. L'enfant demeure alors à jamais aveugle : condition bien triste à la vérité, mais moins déplorable mille fois que celle d'une personne qui se trouve privée tout-a-coup de la vue , après en avoir joui pendant un certain temps. Le sort de l'aveugle-né ressemble à
celui du sourd-muet de naissance ; il ne peut regretter un bien qu'il n'a jamais connu , dont il n'a pas la moindre idée, et le développement des autres sens , notamment de celui du toucher, que la nécessité oblige de perfectionner à un point fait pour nous étonner , le dédommage en quelque sorte de la privation de celui dont la nature lui a refusé la possession.
La cécité senile , résultat unique de l'accumulation des années , n'est pas un phénomène fort ordinaire , mais n'est pas cependant non plus sans exemple. Dans la lutte inégale qui a lieu, chez les vieillards, entre la vie et les forces générales de la nature , les rouages de la première , chaque jour de plus en plus usés , finissent par céder aux efforts dirigés contre eux.
La machine animale se détruit pièce à pièce , et les organes qui , les premiers, perdent leur antique énergie, sont ceux qui se trouvent à une grande distance du centre de la circulation , et ceux dont la structure trop compliquée exige une action plus directe et plus immédiate des forces vitales.
Les yeux appartiennent à cette dernière catégorie j aussi les voyons nous
diminuer de volume , et se dessécher en quelque sorte chez les vieillards , dont la vue , graduellement affaiblie , finit par se perdre tout à-fait, faute des conditions indispensables pour que la machine optique accomplisse ses fonctions.
L'effet que déterminent ici les années, peut être également produit dans un âge moins avancé par la fatigue excessive des yeux. La blancheur éblouissante d'un sol couvert de neiges élernelles, laspecthabituel d'un terrain sablonneux qui réfléchit fortement les rayons solaires , lexposition continuelle à la lueur d'un feu vif ou des métaux en fusion, l'application constante à des ouvrages qui, par leur ténuité et leur délicatesse , exigent une grande attention ou l'usage des verres propres à en accroître le volume , sont autant de causes de cécité.
C est en raison de toutes ces circonstances qu'on trouve tant d'aveugles dans les climats glacés du nord , et dans les déserts brûlans de l'Afrique; que certains ouvriers ,; comme les horlogers , les graveurs, les forgerons, les fondeurs, les ciseleurs, etc., sont si exposés à perdre la vue de bonne
heure ; sort auquel l'usage continuel du télescope et du microscope condamne aussi un grand nombre d'astronomes et de naturalistes. Delà ce précepte hygiénique de la plus haute importance pour les gens de lettres et les artistes, de travailler plutôt à une faible lumière qu'à une trop grande clarté.
Parmi les cécités idiopathiques se rangent toutes celles qui dépendent dune affection essentielle de l'organe de la vue tout entier , ou des diverses parties qui entrent dans sa composition. Ainsi , les squirrhes et les cancers du globe de l'œil \ lhydrophthalmie portée à un haut degré d intensité ; les végétations abondantes et chroniques de la conjonctive ; la dégénérescence particulière de cette membrane, qui a reçu les noms de ptérygion et de drapeau, suivant sa longueur et la forme qu'elle affecte; la proéminence de la cornée transparente ou le staphilôme, autrement nommé clou de l'œil, tête de mouche, melon, pomme, et raisinîhe, d'après les variétés qu'il présente dans sa couleur et sa prolongation; les phlyctènes et les pustules étendues de cette membrane, ses ulcérations, les cicatrices ou
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leucomas qui y succèdent, les fistules qui en sont fort souvent la suite ; les dépôts de matières purulentes ou de lymphe épaissie qui se manifestent, soit entre la cornée et la conjonctive, soit dans l'interstice des lames, dont se compose la première de ces deux membranes, comme le nuage ou néphélion, la veine, l'albugo et Ta perle; les petits abcès de la cornée, improprement nommés hypopion; les collections purulentes dans les chambres antérieures et postérieures, constituant lhypopion proprement dit; la procidence de l'iris; l'opacité du cristalin, de la capsule et de l'humeur de Morgagni, formant les cataractes cristallines , membraneuses et laiteuses; lopacité de l'humeur vitrée ou le glaucome; les varices volumineuses et les autres maladies de la toile choroïdienne ; la paralysie de la rétine et du nerf optique ; la compression de ce dernier par une exostose ou une tumeur orbitaire quelconque; l'altération de la partie cérébrale d'où il tire son origine, etc. ; toutes ces affections, dont le nombre est immense , et qui sont à-la-fois le triomphe et l'écueil de la chirurgie , toutes ces affections, dis je, peuvent devenir autant de causes de la perte de la vue.
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La cécité est aussi très- fréquemment accidentelle; elle peut être la suite de quelque violence dirigée contre l'organe visuel ou les parties qui 1 entourent. Les plaies , les piqûres , les contusions violentes, et toute solution de continuité enfin, peuvent être suivies de cécité. Mais cette infirmité est toujours sans remède toutes les fois qu'elle est le résultat de la sortie des humeurs de l'œil; celui-ci alors ne se trouvant plus dans les conditions voulues pour l'exercice de la vue.
L'inflammation de la conjonctive assez intense pour produire un bourrelet charnu, désigné par l'épithète de Chémosis ; celle des paupières ou la blepharophtalmie ; le relâchement et la paralysie de la paupière supérieure; les tumeur* cystiques, lithiasiques ou phlegmoneuses, qui se développent dans l'épaisseur des paupières; l'exophthalmie provoquée par le gonflement des graisses de l'orbite, par le squirrhe de la glande lacrymale, ou par celui de la caroncule du même nom, etc. , entraînent , de même à leur suite, la perte plus ou moins long-temps prolongée, ou, pour parler plus exactement, la suspension momentanée de
la vue. Cette fonction peut être aussi complètement abolie, soit par une ophtalmie aigiïe et violente, soit par une inflammation chronique de la conjonctive assez long-temps prolongée pour altérer le tissu de la membrane, l'épaissir, et en détruire la diaphanéité de la cornée.
La cécité n'est pas toujours le fait de quelque affection immédiate des organes de la vision. Souvent elle est due à des affections éloignées; elle n'existe alors que d'une manière symptômatique ou sympathique. La présence des vers dans les instestins ou dans l'estomac, et l'irritation de ce dernier organe déterminent souvent un état de cécité plus ou moins grave et inquiétant.
D'après tout ce qui précède , il est facile de concevoir que la cécité est tantôt temporaire, tantôt permanente.
]N[ous cessons de distinguer les objets, lorsque nous passons d'un endroit fort éclairé dans un milieu obscur, ou réciproquement, d'un lieu obscur dans un endroit très-éclairé ; mais quelques instans suffisent pour dissiper cette cécité, et pour mettre la sensibilité de notre rétine en équilibre avec la lumière qui la frappe. Un homme, plongé
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dans un sombre cachot, y demeure quelque temps aveugle ; mais , comme il ne saurait y avoir d'obscurité parfaite, insensiblement sa rétine se met en rapport avec les faibles rayons dispersés dans l'atmosphère de sa demeure, et il finit par discerner parfaitement tout ce qui l'entoure : faculté qu'il perd ensuite, lorsqu'on le rend à la liberté et à la lumière.
C est absolument le cas dans lequel se trouvent les personnes atteintes de nyctalopie et dhéméralopie : elles sont aveugles, les unes pendant le jour, et les autres pendant la nuit; leur cécité n'est donc que temporaire.
De tous les sens que la Providence nous a donnés, il n en est aucun d'un usage aussi fréquent, aussi nécessaire à notre bonheur et a notre conservation, que le sens de la vue ; il n'est pas étonnant que les hommes se soient constamment occupés des moyens de le conserver, ou de le recouvrer, lorsqu'ils ont eu le malheur de le perdre; c'est pour cela que la médecine oculaire a été une des branches les plus cultivées de l'art de guérir. En écartant toute théorie mensongère, tout abus des calculs hypothétiques, contredits
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par l'expérience, j'ai tâché, par une observation constante et raisonnée , de trouver des moyens qui, sans avoir un succès complet dans tous les cas, fussent cependant d'une application générale, et je crois avoir réussi, comme on pourra s en assurer par les faits nombreux que je rapporterai dans le cours de cet ouvrage , à mesure que la classification des affections y donnera lieu.
Eu égard à la manière dont je considère les maladies de l'œil, la description des diverses espèces ne doit point figurer dans mon cadre. Sous la dénomination de cécité ; j'ai compris toutes affections dont les yeux peuvent être susceptibles. Comme chacune de ces affections a un caractère spécial, quant à leurs causes du moins, j'ai pensé qu'en adoptant celles-ci comme base de classification , il me serait beaucoup plus facile de coordonner les faits et les observations qui doivent être rapportés dans le cours de cet ouvrage.
Tous les faits pratiques que j'ai recueillis se rapporteront donc à six espèces de cécité.
Première espèce. Cécité çariolique, ou cécité occasionnée par la petite vérole,
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Deuxième espèce. Cécité ophtalmique, ou occasionnée par les différentes ophtalmies.
Troisième espèce. Cécité cataractique , ou occasionnée par les cataractes , soit qu'elles aient été opérées, ou qu'elles soient jugées non opérables.
Quatrième espèce. Cécité glaucomatique, ou occasionnée par le glaucome , ou par l'hydropisie.
Cinquième espèce. Cécité amaurosique, ou occasionnée par la goutte sereine.
Sixième espèce. Cécité accidentelle , ou occasionnée par l'action des corps extérieurs sur le globe de l'œil, tels que la brûlure, les blessures, etc. etc.
Devant rapporter la cure de toutes ces infirmités à l'application des remèdes dont la découverte et la composition m'appartiennent, je ne ferai donc qu'indiquer les moyens chirurgicaux qui sont indispensables dans certains cas.
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CHAPITRE PREMIER
Quoique j'écrive à la fois pour les gens de l'art que je désire convaincre de l'utilité qu'ils pourront retirer dans leur pratique d'une sage application de mes remèdes ; et pour les gens du monde, à l'égard desquels on peut considérer mon médicament comme un remède domestique qui doit se trouver dans toutes les pharmacies bourgeoises; j'ai pensé que, pour les uns et pour les autres , il était nécessaire , pour être entendu , de donner , avant d'entrer en matière , une description anatomique succinte , mais exacte , de toutes les parties tant internes qu'externes de l'œil ; puisque c'est des maladies de cet organe-là seulement que nous allons traiter.
Des Sourcils:
Les sourcils sont deux éminences arquées , recouvertes de poils , placées à la partie inférieure du front au-dessus de la paupière supérieure , et qui s'étendent depuis les côtés de la racine du nez jusqu'aux tempes ; Tarière sourcillière , l'artère frontale , des branches de
1 ophtalmique et la temporale antérieure, envoient des rameaux dans l'épaisseur des sourcils.
Les sourcils sont doués d'une sensibilité assez vive ; ils ont pour usage d'écarter , par leur contraction , les rayons lumineux , et de préserver l'œil d'une lumière trop vive.
Des Paupières.
Les paupières sont deux espèces de voiles mobiles, placées sur la partie antérieure du globe de l'œil. On les distingue en supérieure et en inférieure.
La paupière supérieure , plus mobile que 'inférieure , descend un peu au-dessous du diamètre transversal de l'œil.
Les paupières sont formées de cartilages', de ligamens , de muscles , d'artères et de veines sanguines , de vaisseaux lymphatiques , de nerfs , de glandes , de membranes et de poils.
On trouve dans l'épaisseur du bord libre de chaque paupière une lame cartilagineuse , que l'on nomme cartilage tarse. Ces cartilages sont un peu moins longs que les paupières ; celui de la supérieure a environ six lignes de largeur , et celui de l'inférieure n'a qu'environ deux lignes : ils sont plus larges à leur partie moyenne qu'à leur extrémité, et en quelque sorte semi-lunaires.
Les ligamens des paupières sont des productions membraneuses et celluleuses, qui s'étendent depuis le contour de l'orbite jusqu'aux cartilages tarses. Le ligament de la paupière supérieure est placé entre le muscle orbiculaire et la conjonctive ; ces ligamens sont assez épais vers le contour de l'orbite, où ils semblent se
(3) confondre avec la lame externe de la portion de la dure-mère qui tapisse cette fusse; mais en s'éloignant de ce contour , leur épaisseur diminue, et avant d'arriver au cartilage tarse, ils dégénèrent en tissus cellulaires. Ils sont percés en plusieurs7 endroits pour donner passage à des vaisseaux et à des nerfs.
Les muscles des paupières se distinguent en commun et en propre. Le premier est l'orbiculaire des paupières , muscle qui en occupe toute l'étendue , et qui, mince, ovalaire et fendu transversalement, s'étend du grand angle de l'œil à la partie antérieure de la tempe; le second se nomme releveur de la paupière supérieure , et s'étend du sommet de l'orbite au bord supérieur du cartillage tarse de cette paupière.
Les glandes des paupières , connues sous le nom de glandes de Meibonius , sont de petites follicules rondes , logées dans des sillons creusés sur la face postérieure des cartilages tarses.
Ces follicules filtrent une humeur onctueuse, grasse et coulante pendant la vie ; mais qui s'épaissit après la mort, et sort de leur ouverture sous la forme de vers, lorsqu'on les comprime. Cette humeur diminue les effets du frottement qui résulte du clignottement perpétuel des paupières , qui empêche que l'humeur des larmes ne tombe sur la joue.
La conjonctive est une membrane très-mince, qui, après avoir tapissé la face postérieure des paupières, se réfléchit sur la face antérieure du globe de l'œil qu'elle recouvre en entier. Cette membrane parait formée par la continuation des tégumens fort amincis. Elle présente
deux faces, une externe et une interne. Elle reçoit beaucoup de filets nerveux , qui lui communiquent la grande sensibilité dont elle jouit. Cette membrane unit les paupières avec le globe de l'œil. La laxité de ses adhérences favorise les mouvernens de cet organe.
Le bord libre des paupières est garni de poils qu'on nomme cils. Ces poils forment deux et quelquefois trois rangées. Les cils modèrent l'impression de la lumière, lorsqu'elle est trop vive : ils servent aussi à empêcher que les corpuscules et les insectes qui voltigent dans l'air , ne s'introduisent entre les paupières et le globe de l'œil.
La paupière inférieure est peu mobile ; mais la supérieure est douée d'une mobilité trèsgrande. Elle est élevée et abaissée alternativement par l'action de son muscle releveur et de l'orbicuiaire. Ces mouvernens qu'on nomme clignottemens, se succèdent plus ou moins rapidement , suivant la sensibilité de l'œil et la vivacité de la lumière.
Les paupières mettent le globe de l'œil a. l'abri d'une lumière trop vive , elles étendent les larmes uniformément sur sa surface ; en le couvrant tout-à-fait dans le temps du sommeil , elles empêchent qu'il ne soit desséché par le contact de l'air , ou blessé par les agens extérieurs.
De la Glande lacrymale*
Cette humeur limpide, connue sous le nom de larmes , qui mouille continuellement la surface antérieure du globe de l'œil et la face postérieure des paupières, n'est pas seulement
(5 ) fournie par les vaisseaux exlialans de la conjure live : sa source la plus abondante est la glande lacrymale. Cette glande, de l'espèce de celles qu'on nomme conglomérées, est située à la partie supérieure, antérieure et externe de l'orbite. Sa longueur est d'environ dix lignes , et sa largeur de quatre à cinq. Elle est partagée en quelque sorte en deux lobes , un interne et supérieur plus petit , et l'autre externe et inférieur plus grand. Elle est formée d'un assez grand nombre de petits lobes unis ensemble par du tissu cellulaire , et dans les intervalles desquels rampent des vaisseaux et des nerfs. Ces petits lobes sont eux-mêmes composés d'un grand nombre de petits grains réunis par du tissu cellulaire , dense et serré , et dans lesquels pénètrent des ramifications artérielles trèsfines.
De la Caroncule lacrymale.
La caroncule lacrymale est un petit corps rougeàtre , situé entre l'angle interne des paupières , et la partie antérieure et interne du globe de l'œil. Sa grosseur varie suivant les sujets : elle est toujours plus apparente dans l'homme vivant que sur le cadavre : sa forme est oblongue et conique ; elle a sa base tournée en arrière et en dedans , et son sommet en avant et en dehors. Ce sommet i orrespond à la partie du bord libre des paupières qui est plus en dedans que les points lacrymaux.
La caroncule lacrymale est formée par la réunion de plusieurs follicules sébacées , unies entr'eux par du tissu cellulaire , et recouvertes
par la conjonctive. Chacun de ces follicules est percé d'une ouverture ronde, par laquelle on peut , en comprimant la caroncule , exprimer sous la forme de petits vers l'humeur sébacée qu'ils contiennent. Son principal usage est de tenir les paupières écartées l'une de l'autre, afin que les larmes puissent se ramasser vers leur grand angle , et y être plus aisément pompées par les points lacrymaux. L'humeur grasse et huileuse que versent les follicules dont elle est composée , lubréfie les paupières , et est propre à invisquer les corpuscules étrangers qui pourraient s être engagés entre elles. Les poils dont elle est couverte paraissent destinés à retenir cette humeur.
Des Points et des Conduits lacrymaux.
Le tubercule qu'on remarque sur le bord libre de chaque paupière , à l'endroit où la portion droite de ce bord s'unit à la portion courbe, est percé d'une ouverture ronde connue sous le nom de point lacrymal. Cette ouverture, toujours béante dans 1 état sain, et souvent plus visible dans les vivans que dans les morts , peut aisément recevoir une soie de cochon. Les points lacrymaux sont vis-à-vis l'un de l'autre, et dirigés de manière que l'inférieur est tourné en haut , en dehors et un peu en arrière : et le supérieur en bas , en dehors et en arrière aussi. Il résulte de là que quand l'œil est fermé, ils ne se touchent que du côté de la peau , et non pas du côté de cet organe. La circonférence des points lacrymaux est formée d'une substance blanchâtre , dure et
ccllitleuse , qui les tient toujours ouverts : elle
est tapissée d'une membrane très-fine , qui n'est autre chose qu'un prolongement de la conjonctive.
Du Sac lacrymal.
Le sac lacrymal est une petite poche membraneuse , située au grand angle de l'œil , et qui est logée dans une gouttière formée par l'os unguis et l'apophyse montante de l'os maxillaire. Ce sac est en quelque sorte ovale de haut en bas , un peu applati transversalement.
Vu à l'intérieur, le sac lacrymal présente une espèce d intestin aveugle qui s'ouvre inférieurement dans le canal nasal , et qui est fermé et arrondi supérieurement. On voit à sa partie externe et supérieure l'orifice des conduits lacrymaux.
Le sac lacrymal reçoit des vaisseaux et des filets nerveux ; les premiers lui sont fournis par les artères palpébrales, et les seconds par le rameau nasal de l'ophtalmique.
Du Canal nasal.
La partie inférieure du sac lacrymal se rérétrécit et dégénère en un conduit qu'on appelle canal nasal. Ce canal s'étend depuis la partie inférieure du sac# lacrymal jusque sous le cornet inférieur du nez. Il est logé dans un conduit osseux, formé par la réunion de l'apophyse montante de l'os maxillaire, du bec qui termine inférieurement la gouttière de l'os unguis,
(8) et de la petite lame recourbée qui s'élève du bord supérieur du cornet inférieur du nez. Le canal nasal a quatre lignes environ de longueur ; son diamètre, qui est d'une ligne environ, varie suivant les sujets.
Les larmes fournies par la glande lacrymale, mêlées à la sérosité qui suinte par les vaisseaux exhalans de la conjonctive , sont étendues uniformément sur la surface antérieure du globe de l'œil, par les mouvemens alternatifs d'élévation et d'abaissement de la paupière supérieure. Ces mouvemens font couler les larmes de l'angle externe vers l'interne , le long du canal triangulaire formé par le rapprochement du bord libre des paupières. Elles y sont dirigées par la forme de ce canal qui s'élargit insensiblement du côté du nez, par la direction du bord libre des paupières qui est un peu oblique de dehors en dedans, et de haut en bas, et surtout par l'action du muscle orbiculaire , que ses attaches fixes à l'apophyse montante de l'os maxillaire ramènent continuellement du côté du nez. Arrivées au grand angle de l'œil , les points lacrymaux , qui sont toujours ouverts , et que leur petitesse ^permet de regarder comme des tuyaux capillaires , les pompent par une espèce d'absorption qui leur est propre , et qui dépend de leur organisation particulière. Elles sont versées par les conduits lacrymaux dans le sac lacrymal, d'où elles sont conduites dans les fosses nasales au moyen du canal nasal.
Les larmes , dont la quantité est assez considérable, comme on peut en juger par celles qui coulent dans la tristesse, ou quand l'œil
est irrité par une cause quelconque , humectent cet organe , empf chent son dessèchement, entretiennent la souplesse des parties, préviennent • les effets nuisibles du frottement continuel des paupières sur l'œil , entraînent les corps étrangers qui pourraient s'y introduire ou s'y arrêter, et ne permettent pas que les paupières contractent aucune adhérence avec cet organe.
Du Globe de l'œil.
L'œil est un organe très-composé , situé à la partie antérieure interne de l'orbite. La base de cette cavité osseuse étant coupée obliquement de dedans en dehors, et de devant en arrière, le globe de l'œil dépasse la partie externe de cette base , et n'est soutenu en dehors que par les muscles obliques, et droit externe.
La partie antérieure du globe de l'œil est couverte par les paupières ; sa partie postérieure est appuyée sur une graisse mollasse qui remplit le fond de l'orbite, et environne les muscles de cet organe et le nerf optique.
La grosseur de l'œil varie suivant les sujets; en général, dans l'adulte, son diamètre de devant en arrière a depuis dix jusqu'à onze lignes; ses autres diamètres ont une ligne de moins. Dans la femme , l'œil est toujours un peu moins grand que dans l'homme. Le volume de cet organe, considéré dans ses rapports avec les autres parties du corps, est plus grand dans l'enfance que dans l'âge adulte.
La figure de. l'œil est presque sphérique. Sa partie antérieure est surmontée par la cornée, qui est comme un segment de sphère plus petite,
ajouté à une sphère plus grande; sa partie postérieure tient au font! de l'orbite par un pédicule cylindrique qui n'est autre chose que le nerf optique.
Le globe de l'œil est composé de membranes ou tuniques, et d'humeurs; les membranes de l'œil sont la sclérotique, la choroïde et la rétine ; les humeurs sont le corps vitré , le cristallin, et l'humeur aqueuse.
De la Sclérotique*
Cette membrane, ainsi nommée à cause de sa dureté, a reçu aussi le nom de Cornée, et a été divisée en opaque qui est la . sclérotique , et en transparente qui est la cornée proprement dite.
La sclérotique est la plus extérieure et la plus forte des membranes de l'œil ; elle s'étend depuis l'entrée du nerf optique jusqu'à la cornée. Cette membrane présente deux faces , une externe convexe , et l'autre interne concave. La face externe est recouverte par les muscles de l'œil , et par le tissu cellulaire graisseux qui environne cet organe ; elle est recouverte aussi antérieurement par la conjonctive. Lorsque ces parties ont été enlevées, cette face parait lisse. La face interne est appliquée sur la choroïde, et lui est unie par un tissu cellulaire très-fin, et par des vaisseaux. Cette face présente un grand nombre de petites ouvertures qui transmettent les vaisseaux et les nerfs ciliaires ; ces ouvertures sont plus nombreuses en arrière, près l'entrée du nerf optique, et en avant près l'origine de la cornée, que partout ailleurs. On y voit aussi de
légers sillons qui logent les nerfs eiliaires; elle est d'un blanc un peu terne tirant sur le brun.
La sclérotique présente antérieurement une ouverture circulaire dont le diamètre est d'environ six lignes, et qui reçoit la cornée; la circonférence de celte ouverture est coupée en biseau aux dépens de la face interne , et s'avance sur la face exterre de la cornée. La partie postérieure de la sclérotique est percée d'un trou assez considérable qui transmet le nerf optique.
La sclérotique est d'une couleur blanche resplendissante , semblable à celle des aponévroses. Son épaisseur est d'un tiers de ligne environ : cette épaisseur est plus grande en arrière, vers l'entrée du nerf optique , où elle a près d'une ligne ; mais elle diminue de derrière en devant , de sorte que cette membrane est d'autant plus mince, qu'elle approche davantage de la cornée. Elle est aussi plus mince aux endroits qui répondent aux aponévroses des muscles droits de l'œil , que dans leurs intervalles. La sclérotique est dense , serrée , et ne présente au premier coup-d'œil aucune organisation ; mais lorsqu'on l'examine attentivement , et surtout lorsqu'on l'a soumise à la macération , on remarque qu'elle est composée d'un tissu cellulaire , dont les Clets et les petites lames s'entrecroisent diversement , et sont tellement unis , qu'il est très- difficile de les séparer. Cette mem-* brane reçoit quelques vaisseaux sanguins , qui viennent des artères et des veines eiliaires.
La sclérotique est fort élastique ; et c'est à. cette élasticité qu'est due l'expulsion de l'humeur vitrée , quand elle a été divisée dans son épaisseur. Cette membrane formant une espèce
Je coque qui détermine la forme Ju globe Je l'œil, contient les humeurs dont cet organe est rempli , et sert de soutien a ses autres membranes.
De la Cornée.
La cornée est une membrane transparente, qui est enchâssée dans l'ouverture que présente la partie antérieure de la sclérotique. La cornée est circulaire , et forme , par sa convexité , la portion d'une sphère qui a sept lignes et demie environ de diamètre. La corde de ce segment de sphère , mesurée par sa partie extérieure , a cinq lignes de diamètre ; mais elle a cinq lignes et demie , mesurée par sa partie interne, à cause de la coupe oblique de sa circonférence.
La circonférence de cette membrane est coupée en biseau aux dépens de la face antérieure : elle est reçue dans l'ouverture de la sclérotique, qui est coupée en sens contraire ; de sorte que ces deux membranes se rencontrent obliquement, et que la cornée anticipe un peu sur la face interne de la sclérotique, et celle-ci sur la face antérieure de la cornée. Il résulte de là que la circonférence de la cornée a un peu moins d'étendue extérieurement qu'intérieurement, où elle représente un cercle saillant qui dépasse un peu la surface de la sclérotique. La cornée et la sclérotique sont unies ensemble d'une manière si intime , et les fibres de l'une semblent se confondre tellement avec celle de l'autre, qu'on a regardé long-temps la cornée comme une continuation de la sclérotique. Mais la forme particulière de ses membranes, leurs propriétés et leur organisation , montrent qu'elles
sont très-différentes 1 une de 1 autre , et ne permettent pas de douter que la cornée ne soit une membrane particulière.
La cornée est plus épaisse que la sclérotique , surtout dans les en fans nouveaux-nés , où sa face postérieure touche presqu'à l'iris et au cristallin. Elle est composée d'un grand nombre de lames concentriques , fortement unies par une substance cellulaire très - fine , dans les aréoles de laquelle il y a de la sérosité. Cette substance est moins serrée entre les lames antérieures qu'entre les postérieures. La face postérieure de la cornée est couverte par une pellicule très-mince , dont il sera parlé à l'occasion de l'humeur aqueuse. Sa face antérieure est recouverte par la conjonctive, comme il a été dit plus haut en parlant de celte membrane. La cornée reçoit des vaisseaux sanguins, puisqu'elle devient rouge dans les fortes inflammations ; mais ces vaisseaux sont si fins , que l'injection ne peut y pénétrer , et que la partie rouge du sang ne s'y introduit qu'en quelques circonstances.
De la Choroïde.
La choroïde est la seconde des membranes de l'œil. Elle est située immédiatement au-dessous de la sclérotique, et s'étend depuis l'entrée du nerf optique jusqu'à la circonférence de la cornée.
La partie postérieure de la choroïde est percée d'une ouverture ronde, très-étroite, par laquelle passe la partie médullaire du nerf optique. Antérieurement cette membrane se termine de la manière suivante : À une ligne environ
de la cornée , sa face externe se couvre d'une cellulosité blanche, courte, molle, abreuvée de sérosité , et qui représente un anneau blanchâtre , auquel on a donné différens noms : on l'appelle communément le ligament ciliaire, plusieurs le nomment le cercle ciliaire , le cercle de la choroïde , et le plexus ciliaire. Ce cercle a une ligne de largeur ; sa partie antérieure est plus épaisse et plus dense que sa partie postérieure : elle adhère fortement à la face interne de la sclérotique, précisément à l'endroit où finit intérieurement la cornée. Cette adhérence est assez forte pour résister à l'impulsion de l'air , introduit par une ouverture laite à la sclérotique, et l'empêcher de pénétrer dans la chambre antérieure : elle est assez forte aussi pour qu'on ne puisse séparer , dans cet endroit, la choroïde de la sclérotique sans la déchirer.
ta face interne de la choroïde est couverte d'une mucosité noirâtre, plus épaisse , plus consistante et plus noire chez les enfans que chez les adultes. Cette mucosité, semblable en quelque sorte à une pâte molle, forme une couche plus épaisse à la partie antérieure de la choroïde, qu'à sa partie postérieure près l'entrée du nerf optique, où l'on voit un cercle blanchâtre, sur lequel on aperçoit à peine un peu de cette mucosité. Lorsqu'on a enlevé cette espèce de vernis de dessus la choroïde , et que cette membrane a été tenue en macération dans l'alkool, à sa place on trouve une sorte de duvet très-fin, dont les flocons sont saillans , et qui a , sans doute , pour usage de filtrer la mucosité dont on vient de parler.
La choroïde est formée d une quantité prodigieuse de vaisseaux , tant artériels que veineux, unis ensemble par du tissu cellulaire très-fin.
La disposition des vaisseaux de la choroïde fait que cette membrane parait être composée de deux plans, un externe formé par îes veines, et un interne qui lest par les artères. Rhuysch, étant parvenu à séparer quelques lambeaux de cette membrane en deux lames, a cru qu'elle en avait partout deux distinctes, et a donné le nom de Ruyschienne à l'interne. Mais cette division a été rejetée par les meilleurs ana** tomistes.
Des Procès, et du corps Ciliaire,
On a donné le nom de procès ciliaires à des petits replis de la choroïde, qui sont disposés en manière de rayons autour du cristallin, et logés dans des enfoncemens de la partie antérieure du corps vitré. Le nombre des procès ciliaires varie depuis soixante jusqu'à quatre-vingts; leur longueur est d'une ligne et demie environ, mais elle n'est pas la même dans tous. On remarque qu'ils sont alternativement plus longs et plus courts ; chacun de ces replis ressemble assez bien à un triangle scalène très-alongé, placé de champ, et présente trois bords et trois angles. Le bord interne, long au plus d'une demi-ligne, mesure l'espace compris entre la circonférence de l'iris et celle du cristallin : il est légèrement dentelé ; la suite de tous les bords internes des procès ciliaires forme la circonférence de la chambre postérieure de l'œil. Des trois angles des procès
( i6 ) chaires, l'un correspond au cristallin , l'autre à l'iris , et le troisième à la choroïde.
Les procès ciliaires ne sont autre chose que des replis de la choroïde , qui , appliquée à la sclérotique , ne peut l'abandonner pour embrasser la partie antérieure du corps vitré , sans se froncer et sans former des plis. Suivant cette idée, chaque procès ciliaire est composé de deux lames adossées l'une à l'autre, et unies par une couche de tissu cellulaire, très-tin. En examinant attentivement la choroïde , on voit les procès ciliaires naître de sa face interne à une ligne et demie environ de l'iris , par deux, trois ou quatre lignes presqu imperceptibles , qui se réunissent bientôt pour former un seul repli dont la largeur augmente a mesure qu'il s'approche du cristallin, sur la tace antérieure duquel il anticipe.
L'ensemble des procès ciliaires forme autour du cristallin sur la partie antérieure du corps vitré , un anneau très-élégant, semblable au disque d'une tleur radiée , et qu'on nomme corps ciliaire. Cet anneau s'aperçoit très-bien à travers le corps vitré, lorsqu'on a enlevé un peu plus de la moitié postérieure des membranes de l'œil. Sa largeur est de deux lignes environ vers la tempe , et un peu moindre du côté du nez.
m mis.
• L'iris a été ainsi nommé , à cause de la variété des couleurs de sa face antérieure ; c'est une membrane circulaire qui soutient le segment de sphère , que représente la cornée , et qui flottant
rlans 1 humeur aqueuse , sépare la chambre antérieure de la chambre postérieure de l'œil. L'iris est percé dans sa partie moyenne d'une ouverture circulaire , à laquelle on a donné le nom de pupille ou de prunelle : cette ouverture n'occupe pas exactement la partie moyenne de l'iris ,: elle est un peu plus près du nez que «de la tempe , en sorte que l'iris est plus large en dehors qu en dedans. La pupille a une ligne environ de diamètre , mais sa grandeur varie dans des différens sujets ; et , dans le même individu , elle est plus ou moins grande , suivant diverses circonstances.
L'iris est composé de deux lames, l'une antérieure et l'autre postérieure; ces deux lames sont adossées l'une à l'autre , et tellement unies qu'il est très-difficile de les séparer; elles sont formées d'un grand nombre de fibres, de vaisseaux sanguins et de nerfs , unis ensemble par un tissu cellulaire très-fin.
Dans le fœtus , avant le septième mois , la pupille est fermée par une membrane extrêmement mince, grisâtre, continue à l'iris, et qu'on nomme membrane pupillaire ; cette membrane est parsemée de vaisseaux sanguins, qui sont une continuation de ceux de l'iris; elle se déchire , et disparaît avant la naissance ; et on n'en trouve plus de vestige dans l'enfant nouveau-né. On a vu des sujets sur qui cette membrane s'est conservée après la naissance, et qu'elle a rendus aveugles.
L'iris est susceptible de se contracter et de se relâcher. Lorsqu'il se relâche , sa largeur augmente , et la pupille se rétrécit; quand H se contracte, sa largeur diminue, et la pu-
t 18 ) pille s'élargit. C est à la faveur de ces mouve-
mens, que le diamètre de cette ouverture se proportionne à l'intensité de l'impression produite par la lumière : il diminue si la lumière qui doit y passer est vive ; il augmente si elle est faible. La même chose arrive lorsqu'on examine des objets éloignés ou proches ; et la pupille, tour-à-tour rétrécie ou dilatée se refuse ou se prête aux divers degrés de lumière convenables à fa netteté de la vision. Ces mouvemens, plus rapides dans les jeunes sujets, que dans les vieillards , sont involontaires , et dépendent uniquement des rayons lumineux qui tombent sur la rétine: une lumière, qui ne tomberait que sur l'iris lui-même , ne lui causerait aucun mouvement ; aussi ces mouvemens s'affaiblissent-ils lorsque la sensibilité de la rétine diminue, et ils cessent entièrement si cette membrane ne peut plus être affectée par 1 impression de la lumière.
De la Rétine.
La rétine a été ainsi nommée , parce qu'elle est formée de l'entrelacement d'un réseau de vaisseaux sanguins et de fibres médullaires. C'est la troisième membrane ou tunique de l'œil ; elle est située entre la choroïde et le corps vitré qu'elle embrasse en manière de cupule , depuis l'entrée du nerf optique dans l'oeil, jusqu'au bord postérieur du corps ciliaire.
Le bord de la rétine correspond à la grande circonférence du corps ciliaire où il forme une espèce de bourrelet «circulaire, au-delà duquel
ce corps reste nu. Cependant il semble se détacher de ce bourrelet une membrane extrêmement mince , qui s'avance au-dessous du corps ciliaire jusqu'au devant de la capsule du cristallin , a laquelle elle est unie. Cette membrane , plus facile à apercevoir dans les jeunes sujets que dans ceux qui sont avancés en âge, est révoquée en doute par plusieurs anatomistes.
La rétine est d'un blanc tirant un peu sur le gris, demi-transparente. Son épaisseur est assez considérable ; mais elle est si molle qu'elle se déchire avec la plus grande facilité, et 'qu'elle perd sa forme lorsqu'elle cesse d'être soutenue.
Cette membrane est formée essentiellement par l'expansion de la partie médullaire du nerf optique. En traversant la sclérotique , ce nerf se rétrécit , et forme un cône tronqué , d'autant plus long que la sclérotique a plus d'épaisseur ; mais ce rétrécissement n'est pas le même partout.; il est plus grand du côté de la tempe que de celui du nez : en sorte que quand on le divise verticalement , sa moitié interne est plus épaisse que l'externe. Arrivé à la choroïde , le sommet tronqué de ce cône rencontre une ouverture ronde , garnie d'une petite membrane percée d une multitude de pores par lesquels la substance médullaire dont le nerl optique est rempli , semble s'écouler , pour former la rétine. Aussitôt que cette substance a traversé la membrane criblée dont il vient d'être parlé, les faisceaux qui la composent se réunissent et s'épanouissent r pour former la partie médullaire de la rétine dans laquelle on ne voit point les fibres radiées, admises par plusieurs anatomistes , et qui se remarquent dans la rétine de certains animaux
Cependant , lorsqu'on examine attentivement cette membrane ,. encore étendue sur le corps vitré, on observe plusieurs lignes transparentes , distribuées sans ordre , unies ensemble par d'autres lignes transversales, entre lesquelles on remarque des aréoles un peu plus opaques ; mais ces lignes ne sont autre chose que les ramifications des vaisseaux de la rétine » \ues à travers sa partie médullaire. Outre l'épanouissement pulpeux et médullaire , dont la rétine est composée , cette membrane présente un réseau vasculaire et filamenteux , qui en occupe la face interne , et qui est formé par les ramifications de 1 artère centrale du nerf optique , unies entre elles au moyen d'un tissu cellulaire très-fin. Ce réseau vasculaire et cellulaire soutient la partie médullaire de la rétine ; de sorte que cette membrane simple paraît composée de deux lames distinctes , l'une nerveuse , et l'autre vasculaire ; mais il est impossible de les séparer , même à l'aide de la macération qui ne détache qu'une partie de sa mucosité. A la partie postérieure de la rétine au côté externe de l'entrée du nerf optique à-peu-près au point qui répond à l'axe de l'œil r on remarque un petit pli qui forme une légère convexité, lorsqu'on a enlevé la choroïde. Au milieu de ce pli est un point transparent, que ion prend au premier coup-d'œil pour un trou.
La circonférence de ce point est teinte en jaune dans les adultes , mais non dans les enfans nouveaux-nés»
La rétine est l'organe immédiate de la vision : seule, elle peut recevoir l'impression de la lumière qui est ensuite transmise au sensorium
par le moyen ilu nerf optique dont eiie n'est que 1 épanouissement.
Du Corps vîlrê.
Le corps vît ré a tiré son nom de sa ressemblance avec du verre fondu. C'est une masse molle , en quelque sorte gélatineuse , transparente, qui s'éiend depuis l'entrée du nerf optique jusqu'au cristallin, et occupe par conséquent un peu plus des trois quarts postérieurs de la cavité du globe de l'œil. Sa figure est sphérique ; il est creusé à sa partie antérieure et moyenne par un enfoncement qui loge le cristallin. Sa surface est recouverte dans la plus grande partie de son étendue par la rétine avec laquelle elle n'est unie que par un rameau artériel , qui pénètre dans la partie moyenne postérieure de ce corps , et qu'on appelle son artère centrale. Au devant de la rétine , cette surface est recouverte par le corps ciliaire, et présente des cannelures qui logent les replis membraneux , dont ce corps est composé.
Le corps vitré est d'une limpidité et d une transparence qui ne changent point avec l'âge. Cependant il est rougeâtre dans le fœtus , ainsi que toutes les autres parties de l'œil, et parait comme s'il avait été injecté. Quoique ce corps paraisse inorganique au premier coup - d'œil , néanmoins il est de texture celluleuse , et rempli d'une liqueur limpide , qui est proprement l'humeur vitrée.
Le corps vitré est enveloppé d'une membrane, qui lui sert de capsule, à laquelle on a donné le nom d'une membrane hyaloïdn. Cette
membrane , excessivement mince et transparente y jette intérieurement un grand nombre de prolongernens qui, par leur entre-croissement varié , forment des cellules de figure et de grandeurs différentes ; mais qui communiquent toutes entre elles , comme le démontre l'écoulement lent et successif de toute l'humeur vitrée par une ouverture faite à eette membrane.
Les cellules du corps vitré sont remplies par une liqueur limpide qui est, à proprement parler , l'humeur vitrée. La quantité de cette humeur est proportionnée au volume de l'œil. Petit a trouvé que son poids était de 104 grains dans un œil qui en pesait 142. Dans le fœtus elle est un peu rougeâtre ; mais bientôt après la naissance, elle s' éclair cit , et prend une extrême limpidité qui se conserve jusqu'à l'âge le plus avancé. Elle est un peu plus pesante que l'eau commune , légèrement visqueuse , et à-peu-près semblable à de l'eau distillée , dans laquelle on aurait fait dissoudre un peu de gomme.
Le corps vitré reçoit des artères qui viennent de celle qu'on nomme artère centrale de la rétine; leur tronc principal est connu sous le nom d'artère centrale du corps vitré. Il pénètre par sa partie postérieure et moyenne > et le parcourt de derrière en devant , jusqu'à la partie postérieure du cristallin , dans la capsule duquel il se perd par plusieurs rameaux. Dans son trajet , il fournit des rameaux d une ténuité excessive , dont les uns se ramifient sur la membrane vitrée , et les autres sur les prolongernens qu'elle jette intérieurement.
La structure du corps vitré, telle qu'on vient de la décrire , ne peut être bien aperçue
que sur des yeux soumis à la congélation. Au moyen de ce procédé , on voit dans ce corps une quantité considérable de glaçons séparés les uns des autres par des lames membraneuses d'une ténuité excessive , et qu'il faut rompre pour pouvoir les enlever. Ces glaçons représentent des écailles dont les plus extérieures ont deux , et même quatre lignes de long sur un peu moins de large. Les postérieurs, et ceux qui sont à la circonférence sont les plus grands. Les antérieurs y ainsi que ceux qui sont les plus près du centre du corps vîtré , sont les plus petits. Leur figure est assez semblable à celle d'un coin, dont la base est tournée en arrière et le sommet en avant. Ils sont appliqués les uns sur les autres , de manière que leur portion la plus épaisse regarde la circonférence du corps vîtré, et que la plus mince est tournée du côté du cristallin.
Du Cristallin.
Le cristallin a été ainsi nommé , et mis au nombre des humeurs de l'œil t à cause de sa transparence , qui est à peu-près semblable à celle du cristal. C'est un corps lenticulaire , situé à la partie antérieure du corps vîtré , qui est creusé pour le recevoir , et renfermé dans une membrane particulière , qu'on appelle sa capsule. Le cristallin se trouve à -peuprès à l'endroit , où les trois quarts postérieurs de l'axe de l'œil se joignent au quart antérieur ; mais comme son axe est le même que celui de la pupille , et que l'iris a un peu moins de largeur du coté du nez que du côté
de la tempe , il cri résulte que le centre de ce corps est un peu plus en dedans que Taxe même de l'œil.
Le cristallin ressemble à une lentille ; son diamètre est de quatre lignes environ, et son épaisseur d'environ deux lignes. On y considère une face antérieure , une face postérieure , et une circonférence. La face antérieure correspond à l'iris , dont elle est séparée par un espace qu'on nomme la chambre postérieure de l'œil , et qui contient une partie de l'humeur aqueuse. La face postérieure est logée dans l'enfoncement que présente la partie antérieure du corps vitré. La circonférence du cristallin correspond au canal goudronné et aux procès ciliaires qui s'avancent un peu sur sa face antérieure, et contribuent à le fixer dans sa position.
Les deux faces du cristallin ne sont pas également convexes ; l'antérieure l'est un peu moins que la postérieure. La première représente un segment de sphère , dont le diamètre est d'environ cinq lignes. Cependant cette disposition varie ; et il y a des sujets sur lesquels les deux faces de ce corps n'ont rien qui puisse les faire distinguer l'une de l'autre. Dans le fœtus , elles ont plus de convexité , et la forme du cristallin approche, en quelque sorte, de la sphérique.
Le cristallin est un peu rougeâtre dans le fœtus ; après la naissance , il prend une transparence parfaite , qu'il conserve jusqu'à l'âge de vingt-cinq ou trente ans ; mais alors il contracte insensiblement une opacité jaunâtre qui gagne de son centre à sa circonférence , et qui, dans la vieillesse, approche de celle du succin ou de la topaze.
La consistance du cristallin varie comme sa transparence , suivant l'âge. Dans les cnfans nouveaux-nés , il ressemble à de la bouillie refroidie. Cette grande mollesse diminuant toujours, la cristallisation a dans toute sa substance , vers l'âge de quinze ou vingt ans, une fermeté assez égale ; ensuite elle augmente encore r mais inégalement : elle est plus grande vers le centre que vers la circonférence ; et quoiqu'elle continue d'augmenter encore avec l'âge , elle conserve toujours cette inégalité.
Le cristallin est d'une si belle transparence , qu'il paraît inorganique au premier coup d'oeil ; mais lorsqu'on l'examine après l'avoir soumis à l'ébullition ou à la macération dans un acide végétal très-mitigé > on voit qu'il est formé de lames concentriques , dont l'arrangement est assez semblable à celui que l'on remarque dans les oignons. Chacune de ces lames est composée de fibres parallèles qui se dirigent de la circonlérence vers le centre du cristallin , et qui sont unies entre elles par des filets celluleux , excessivement déliés. Les lames concentriques du cristallin sont unies les unes aux autres par une cellulosité très-fine , remplie d'une sérosité limpide , dont l'évaporation fait perdre au cristallin une partie ' de son poids , et le rend opaque.;
Le cristallin est renfermé dans une petite poche membraneuse > qu'on nomme capsule cristalline. La partie antérieure de la face externe de cette capsule forme la paroi postérieure de la chambre postérieure de l'œil , et est baignée par l'humeur aqueuse. La partie postérieure de cette face est appliquée contre
la membrane vitrée , a laquelle elle est unie par un tissu cellulaire extrêmement fin. Dans sa circonférence , cette même face est unie à la zone membraneuse du canal goudronné, laquelle anticipe un peu sur une face antérieure , qui en est peut-être recouverte dans toute son étendue. La face interne de la capsule cristalline n'a aucune adhérence avec le cristallin. On trouve entre elle et la surface de ce corps un* humeur très - limpide , plus abondante en devant qu'en arrière , et qui s'échappe aussitôt que la capsule est ouverte. Cette humeur ^ fournie par les vaisseaux exhalans de la capsule , empêche que le cristallin ne se dessèche et ne devienne adhérent à sa capsule ; peut-être aussi sert-elle à la nourriture de ce corps.
La capsule du cristallin est d'une transparence parfaite , et qui ne peut être troublée que par l'immersion dans l'acide nitrique. La partie postérieure de cette capsule est extrêmement mince ; sa partie antérieure est un peu plus épaisse , et d'une solidité qui approche de celle dune lame de corne extrêmement mince*
De l'Humeur aqueuse.
LTiumeur aqueuse est une liqueur limpide et transparente ? qui occupe l'espace compris entre la face postérieure de la cornée et la face antérieure du cristallin. L'iris divise cet espace en deux parties qu'on appelle les chambres de l'œil , et qu'on distingue en antérieure et en postérieure. Ces deux chambres communiquent ensemhle par l'ouverture de l'iris. L'existence de la chambre postérieure a été niée par quel-
qucs anatomisles , qui pensent que 1 iris est appliqué immédiatement sur le cristallin ; mais outre que l'on trouve une petite portion d'humeur aqueuse entre le cristallin et l'iris sur des yeux congelés , on y en rencontre aussi sur ceux dont l'iris n'est point percé. D'ailleurs , l'existence de la chambre postérieure est prouvée par la mucosité noire qui enduit la face postérieure de l'iris. En effet, si cette face était appliquée immédiatement sur la face antérieure du cristallin , sa mucosité serait abstergée dans les mouvemens que l'iris exécute , et communiquerait à l'humeur aqueuse une teinte noire qui troublerait nécessairement la vision.
On a beaucoup disputé sur la grandeur respective des deux chambres de l'œil ; mais l'on convient généralement aujourd'hui que l'antérieure est beaucoup plus grande que la postérieure. L'épaisseur ou la profondeur de la première est , pour l'ordinaire , d'une ligne et demie , et celle de la seconde d'environ un quart de ligne ; mais il y a beaucoup de variétés dans l'étendue de ces chambres , et il est impossible de la déterminer d'une manière rigoureuse.
La quantité de l'humeur aqueuse est en général d'environ cinq grains ; mais elle varie dans les différens sujets , suivant le volume de l'œil. Cette humeur , un peu rougeàtre dans les enfans nouveaux-nés , prend bientôt une transparence semblable à celle de l'humeur dont les cellules du corps vitré sont remplies. Sa consistance approche aussi de celle de cette humeur , c'est-à-dire qu'elle a une sorte de viscosité qu'on pourrait comparer à celle de
l'eau dans laquelle on aurait fait dissoudre un peu de gomme. L'humeur aqueuse , exposée à la chaleur , s'évapore entièrement sans laisser aucun sédiment. Elle n'est coagulable ni par l'action du l'eu , ni par l'alkohol , ni par les acides. Ces derniers , et surtout l'acide nitrique , la troublent un peu. Abandonnée à ellemême dans un petit vase , elle éprouve un mouvement spontané de putréfaction qui la rend fétide.
Cette humeur est fournie par les artères qui se distribuent aux parois des chambres de l'œil , et notamment par celles qui rampent à la face antérieure de 1 iris , et par celles des procès ciliaires. Elle est continuellement reprise par des vaisseaux absorbans , comme le prouve la facilité avec laquelle se dissipent les humeurs étrangères qui se sont mêlées avec elles. L'humeur aqueuse se reproduit aisément, lorsqu'elle s'est échappée par une ouverture faite à la cornée ; et l'œil , qui était affaissé et flétri , reprend en peu de temps sa forme et son brillant ordinaires.
L'humeur aqueuse est renfermée dans une capsule qui lui est particulière , et que l'on peut, en quelque façon , comparer à celles qui renferment le cristallin et le corps vitré. C'est une membrane extrêmement mince , qui , après avoir recouvert la face postérieure de la cornée , se réfléchit sur la face antérieure de l'iris , et se porte de la circonférence de cette partie à l'ouverture de la pupille. En s'avançant sur l'iris , cette membrane s'amincit tellement , qu'elle ne peut être suivie jusqu'à la prunelle. Quelque* anatomistes croient cependant qu'elle
( 29 ) passe par cette ouverture , et qu elle va tapisser les parois de la chambre postérieure ; mais il ne m'a jamais été possible de la démontrer dans cette partie de l'espace qu'occupe l'humeur aqueuse. Les yeux sont les organes de la vue. Les rayons lumineux , directs ou réfléchis , qui partent d'un corps visible et arrivent au globe de l'œil , forment diiïérens cônes dont la pointe est à l'objet, et la base sur la cornée. Ceux qui tombent sur celte membrane dans une direction oblique , et en faisant un angle considérablement ouvert , sont réfléchis et ne la traversent point ; mais tous les rayons tombans sous un angle de quarante-huit degrés passent à travers la cornée et subissent de sa part une réfraction qui les rapproche de la perpendiculaire ; en sortant de la cornée , ces rayons entrent dans l'humeur aqueuse. Cette humeur , beaucoup moins dense que la cornée, leur fait subir une seconde réfraction , qui les éloigne un peu de la perpendiculaire et diminue la tendance qu'ils avaient à converger. Après avoir passé par la pupille, ils se présentent presque parallèles entre eux sur le cristallin , qu ils traversent en se rapprochant encore, davantage de la perpendiculaire ; ils s'écartent ensuite un peu en traversant le corps vîtré moins dense que le cristallin , mais cependant ils sont encore assez rompus pour se rapprocher de la perpendiculaire et se réunir en un seul point sur la rétine , qui reçoit l'image des objets que la lumière y grave ^ comme elle la trace dans les expériences de la chambre obscure. Cette image est transmise au sensorium par le moyen du nerf optique.
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CHAPITRE II
Cécité varioïique et ses variétés*
On portait au tiers, avant l'heureuse découverte de Jenner > le nombre des individus affectés de maladies des yeux , par suite de la variole ; mais depuis que la pratique de la vaccination est devenue générale , ce nombre a sensiblement diminué.
Les principaux caractères de la cécité varioïique sont le renversement , l'éraillement , et le racornissement des paupières , leur adhérence entre elles, l'absence des cils, les cicatrices à la place des sourcils, la rougeur et l'exulcération de la conjonctive , l'atrophie du globe , etc.
La cécité varioïique est non - seulement la plus fréquente, mais encore la plus grave de toutes. En effet , elle est presque toujours suivie de la perte des yeux et de la plus hideuse infirmité, en détruisant le plus beau des caractères de la physionomie de l'homme (i). Dans cette cruelle maladie , une portion de l'organe a-t-elle été épargnée , souvent elle devient la source de maux qui se reproduisent sans cesse, les abcès dans les yeux étant très-fréquens dans cette espèce de cécité , ainsi que le flux puriforme des paupières , et même la fi&tule lacrymale par la métastase varioïique.
(i) Voyes le i.,r Chap. de l'Hygiène des Yeux., à la fin da gc Volume.
«Vaï été assez heureux , dans la plupart de ce* cas, pour réussir par l'application seule de mes médicamens, comme le prouveront les observations ci-après ; car le meilleur témoignage, en semblable matière , est Celui de l'expérience (i). Le flux palpébral , plusieurs fistules à leur invasion et l'écoulement puriforme ont été totalement guéris par le Concours de mes médicamens , qui m'ont dispensé de recourir à l'incision.
J'ai également obtenu un plein succès dans le cas d'une tumeur lacrymale ovalaire et circonscrite , connue par les anciens sous la dénomination inexacte de hernie ou hydropisie de l'œil : maladie accompagnée d'un écoulement de larmes claires , et qu'il ne faut point confondre cependant avec une tumeur d'un autre genre > qui a son siège dans le grand angle de l'œil , qu'on appelle anchyopè , qu'on reconnaît pour être une affection de la membrane interne des paupières.
En persévérant l'usage de mes médicamens , on guérit cette tumeur , que beaucoup de praticiens laissent dégénérer en abcès.
(i) Il est convenable de dire ici ia manière d'user de mes médicamens , la voici : On place le malade sur un canapé' , ou sur un lit , en sorte que la figure se trouve horizontale. On met une goutte ou deux de mes remèdes dans une cuiller à café' , après avoir toutefois bien remué la bouteille qui les contient , et on les introduit goutte à goutte dans le grand angle de l'œil , en recommandant au malade de les faire parcourir d'un côte' à Pauvre , afin que tout le globe en soit humecté, et rester dans la même position, jusqu'à ce que U nicottement ait entièrement disparu.
Traitement de ï Ectropion ou l Et aillent cnt des paupières.
Conlnie 1 éraillement des paupières est une «les suites les plus fâcheuses de la variole , qui laisse, le malade dans un état affreux de difformité , je me suis attaché à le réparer par un traitement méthodique et sûr.
Elle n'occupe presque jamais que la paupière inférieure , et dépend , ou de l'engorgement contre nature de la conjonctive , ou du rétrécissement de la peau qui recouvre les paupières, rétrécissement qui n'est que l'effet du froncement des tégumensde la face à la suite des varioles confluentes.
Outre la difformité inséparable de cette maladie , il existe une autre incommodité , c'est l'écoulement continuel des larmes sur la joue , et ce qui est plus grave encore , la sécheresse du globe de l'œil. Les malades sont en proie à des douleurs fréquentes et intolérables , et ne peuvent supporter ni le contact de l'air, ni celui de la lumière.
Enfin l'opacité de la cornée et son ulcération en sont les suites les plus ordinaires.
Je commence d'abord par préparer le malade par l'usage de mes médicamens plusieurs fois par jour , en entretenant continuellement les paupières humectées , à l'aide de fréquentes lotions.
L'œil étant ainsi disposé , je fais faire , par quelqu'un (ï), un renversement en entier de la
(ï) Les chirurgiens français qui se sont occupe's avec Je plus de succès clés mahdjes chirurgicales de i'o;i] ; sont, à Paris,
paupière malade avec la main gauche , tandis qu'il l'essuie de la main droite avec un linge fin , humecté souvent avec de l'eau tiède, avant de faire usage de mes remèdes, le léger éraillement diminuera en proportion égale ; et enfin l'ourlet reprendra sa position naturelle.
De f Orgelet.
L'orgelet est un petit furoncle qui pointe sur le bord des paupières, et le plus fréquemment vers le grand angle de l'œil. C'est une maladie si fréquente et si douloureuse , qu'on sera bien aise de voir , dans cet ouvrage , de quelle manière je parviens , sans beaucoup de douleur , à la guérir promptement.
Il y a toujours inflammation flegmoneuse dans cette tumeur furonculaire , qui gagne rapidement dans le tissu cellulaire , et frapperait de mort les parties ambiantes , si on n'y portait un prompt secours ; c'est pourquoi je fais humecter constamment l'œil malade avec mes remèdes , ce qui arrête les progrès de la désorganisation.
Dans la deuxième période , le petit ulcère s'ouvre dans un ou plusieurs points qui donnent issue à une goutte de sérosité ; il en sort enfin un petit bourbillon qui est le morceau de tissu cellulaire , qui formait le corps et la base de la petite tumeur.
Je fais souvent bassiner l'œil avec de l'eau tiède , avant l'application de mes remèdes , ce qui termine la cure.
M\I. Dechamp , Demours, de yVenzel, Boyer , Guérii» L'ÉveHlv , etc. etc.
Beaucoup d affections des yeux , par suite de la variole , nécessitent l'usage de médicamens intérieurs ; les évacuans sont ceux sur lesquels il faut le plus insister , et , dans ce cas , la fleur de soufre , donnée à la dose d'une demicuiller à café dans du lait , purge très-bien les enfans au-dessous de dix ans ; après cet âge on en donne jusqu'à demi-once , et enfin si l'enfant est trop jeune pour être purgé , ou qu'il y ait du danger à le faire , l'expérience démontre qu'en donnant le purgatif à la mère, son lait acquiert une qualité relâchante , qui suffit pour faire évacuer l'enfant.
OBSERVATIONS
Un jeune garçon de douze ans était sujet depuis l'âge de sept ans , à de fréquentes fluxions , par suite de métastase variolique : il ne pouvait plus élever les paupières ; il apercevait seulement quelques rayons par le grand angle de l'œil , en inclinant fortement le coi : le tarse et les cils étaient repliés en dedans et froissaient la cornée.
Plusieurs oculistes, consultés pour cet enfant, avaient extrait les cils et cautérisé les tarses , mais les poils qui revenaient n'en étaient que plus durs , et on avait déjà le projet d'exciser le bord des paupières.
C'est dans cet état que j'ai eu le bonheur de voir ce. malade, auquel j'ai eu la satisfaction de conserver la vue par l'instillation de mes collyres, durant deux mois , entre les paupières et le globe de l'œil.
Une jeune dame d'environ vingt-trois ans avait eu , par suite d'une répercussion laiteuse , une rougeur avec éraillement des paupières , qui rendait sa figure très-difforme ; plusieurs oculistes avaient essayé de l'en guérir , mais sans succès. Elle vint à moi après avoir renoncé à tout espoir de guérison par les moyens chirurgicaux : les tarses étaient durs , eroûteux , et enduits d'une matière jaunâtre qui collait les cils les uns contre les autres.
Un mois de l'usage de mes médicamens appliqués plusieurs fois par jour , a suffi pour guérir complètement cette jeune dame , qui allait infailliblement perdre la vue par l'irritation qui très-prochainement se serait propagée ao. globe de l'œil.
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CHAPITRE III
Cécité ophthalmique.
JLà cécité ophthalmique est une infirmité des deux sexes , de tous les pays ; endémique dans certaines contrées , tel qu'en Egypte , etc. etc. ; èpidémique dans certains temps, comme elle le fut en France en 1784 et en i8o5.
Dans la cécité ophthalmique , les deux globes sont souvent tondus en un seulement , l'autre ayant le volume naturel , ou , quelquefois , ma nifestant une exubérance plus ou moins considérable; le bulbe de couleurs variées, d'où résulte une grande difformité ; mais jamais elle n'est aussi grande que dans la précédente , les paupières dans la cécité ophthalmique étant rarement maltraitées.
Cette espèce de cécité est beaucoup plus fréquente dans l'enfance que dans les autres âges.
Quelques auteurs ont prétendu qu'il y avait des causes prédisposantes ,' héréditaires de cette maladie. Cette hypothèse n'est pas complètement démontrée ; cependant il y a plusieurs exemples de cécité ophthalmique héréditaire. On voit à l'hospice des Quinze-Vingt un aveugle * nommé Pierre-Louis JBrunet , âgé de six ans , issu d'une famille , dont tous les individus de temps immémorial deviennent aveugles et viennent tous mourir aux Quinze - Vingt. Depuis deux cent soixante-onze années que le chef
de celle famille est devenu aveugle , on y a compté cent vingt-trois ans de cécité.
PREMIÈRE OBSERVATION A CE SUJET
Pierre Brunet , de Lyon , devint aveugle à trente-cinq ans : il mourut aux anciens Quinze- Vingt , à l'âge de soixante-quatre ans ; il avait eu la vue foible dès son enfance , et ses parens disaient que son père lui avait prédit qu'il serait aveugle , parce que sa mère avait eu constamment sous les yeux , pendant sa grossesse , un tableau de la Magdelaine pleurante ; ce qui ne peut être , puisqu'on sait aujourd'hui que l'imagination de la mère n'a aucune influence sur le fœtus.
Pierre Brunet avait pour femme une nommée Fontaine , qui n'était point aveugle , mais les aïeux de cette femme l'avaient été ; et si l'on en croit les traditions de famille , la cécité dans les Fontaine remontait à plus de deux cents ans. Ce qu il y a de plus sûr , c'est que le père de la femme Brunet et sort grand père moururent aveugles aux anciens Quinze Vingt, rue Saint-Honoré.
DEUXIÈME OBSERVATION
François Brunet, fils du précédent, âgé de soixante-onze ans , a toujours eu la vue trèsfaible , au point qu'il ne vit jamais assez pour apprendre à lire : à vingt-cinq ans , il fut frappé d'ophlhalmie , et l'œil gauche se vida totalement ; le droit est vide en partie T et cet homn^è est complètement aveugle.
TROISIÈME OBSERVATION
Pierre - Joseph Brunet , fils de François Brunet , âgé de quarante-huit ans, offre à l'observation deux yeux diminués de volume , de couleur eitrine ; la cornée paraît plus animée que dans l'état ordinaire ; il ne reste de l'iris qu'une petite bordure circulaire , qui circonscrit une grande prunelle , dans le fond de laquelle on aperçoit un corps. blanc et lenticulaire , plus volumineux qu'un cristallin ordinaire ; absence totale du cercle brun qui entoure ce corps dans une cataracte simple. Cet homme a vu un peu jusqu'à l'âge de vingtcinq ans ; mais depuis il est complètement aveugle.
QUATRIÈME OBSERVATION
François-Noël Brunet r frère du précédent , âgé de quarante-cinq ans, est aveugle depuis l'âge de vingt-deux ans.
CINQUIÈME OBSERVATION
Jean-lSicolas Brunet , fils de Pierre- Joseph Brunet , âgé de vingt-trois ans , est complètement aveugle depuis trois ans.
SIXIÈME OBSERVATION
Pierre-Louis Brunet , fils de François-Noël Brunet > âgé de vingt-un ans , est borgne de-
<39) puis sa naissance , et la vue commence à s affaiblir.
EXEMPLE
Mathurin Mary , menuisier à Cely , arrondissement de Melun , département de Seineet - Marne , a trois enfans , dont : Mathurin , âgé de huit ans ; André , âgé de sept ans ; Marguerite , âgée de quatre ans , qui sont tous trois aveugles de naissance.
Il arrive la même chose pour les sourdsmuets : Le célèbre Massieu , premier élève de l'abbé Sicard , auquel il a fait tant d honneur, a trois frères et une sœur sourds - muets , comme lui.
Il y a deux espèces d'ophthalmies : l'une est aigûe et vraiment inflammatoire par excès de stimulus; l'autre est chronique, ou par faiblesse des membranes.de l'œil, ou des paupières; d'autres fois elle est partielle ou universelle.
Cette distinction, fondée sur l'observation, est le guide le plus certain que nous ayons dans le traitement de l'ophthalmie ; car quoique mes médicamens seuls en aient guéri un très- grand nombre, je dois avouer aussj que
souvent, dans la première espèce à ophthaîrnie , je les ai heureusement combiné avec les topiques émoiliens anliphlogisliques et doux ; et dans le second , avec l'usage des remèdes intérieurs.
Le point le plus important , dans le traitement de l'oplithalmie , est de saisir la période où elle passe de l'état aigu à l'état chronique par faiblesse , afin de changer aussi de moyens ; car , si l'on continue l'usage des émoiliens après cette époque, on entretient la turgescence des vaisseaux , et l'on perpétue la rougeur de la conjonctive.
La température produit souvent des ophihalmies , comme elle produit des catharres. Aussi ont - elles quelquefois un caractère rhumatique; et très-souvent la cause de cette maladie réside dans l'estomac : c'est ce qui me décide à faire usage des minoratifs , en même temps que j'emploie mes collyres.
J'en ai vu aussi produites par la suppression d'une évacuation habituelle. Dans ces caslà , je m'applique à rappeler l'écoulement avant de faire usage de mes médicainens , et j'en continue l'application jusqu'à ce que la rougeur de la cornée soit entièrement dissipée , afin de rendre aux vaisseaux relâchés et infiltrés par le sang leur première vigueur ; et je donne les anti-spasmodiques à l'intérieur s'il y a agacement des nerfs , fièvre et douleur à la nuque avec chemosis.
Lorsque j'ai eu à craindre qu'une violente inflammation des membranes de l'œil n'entraînât sa fonte , et ne se propageât au cerveau , j'ai fait saigner copieusement avant d'appliquer
mes collyres , et j ai toujours eu , en me conduisant ainsi , le plus grand succès.
Dans, les ophthalmies gonorrhoïques , j'ai agi de la même manière par un traitement combine,
Du Nuage de la Cornée.
Le nuage de la cornée est une des suiles les plus fréquentes de l'ophthalmie chronique. J'établis une grande différence , ainsi que les auteurs modernes , entre le' nuage de la cornée et la tache dense , taie obscure faite par Xalbugo ou leucoma , qui est le maximum de cet état de la cornée ; en ce que le nuage n'est qu'un obscurcissement récent , léger , superficiel , précédé et accompagné d'ophthalmie , et au travers duquel on distingue l'iris et la pupille. Cet état ne prive pas entièrement les malades de la faculté de voir , mais leur couvre seulelement les objets d'un voile ou d'un nuage.
Cette infirmité reconnaît pour cause l'infiltration des vaisseaux veineux de la conjonctive, dont le cours du sang est ralenti dans leur intérieur ; il y a même quelquefois un état variqueux , et les vaisseaux demeurent appareils sur la cornée , comme il le sont dans l'inflammation de l'œil.
L'indication du traitement consiste donc à donner du ton aux vaisseaux de la cornée ; mais les astringens , les fortifians , la pommade même de Janin ne suffisent pas toujours : ils ont fait au contraire quelquefois beaucoup de mal.
C'est daijs de semblables circonstances que
mes remèdes ont véritablement opéré des prodiges , et le fait suivant va parler en leur faveur :
PREMIÈRE OBSERVATION
L'enfant d'un Charbonnier , rue Montmartre , à Paris , avait , par suite d'une ophthalmie survenue après le dessèchement d'une croûte laiteuse considérable, un nuage très-dense, tenant de Yalbugo , sur les deux yeux. Un chirurgien célèbre de Paris avait proposé la rescision des vaisseaux variqueux ; la mère de cet enfant, qui apprit mon arrivée dans cette ville , me le conduisit. Je l'ai fait panser sous mes yeux pendant quarante jours , et maintenant il voit parfaitement bien,
DEUXIÈME OBSERVATION
Le 5 juillet de l'année 1814 » se présenta chez moi la nommée Angélique Trusta, demeurant barrière des Martyrs.
Cette fille , âgée de vingt-un ans , après avoir eu , pendant trois années , des ophthalmies périodiques , correspondantes avec la suppression de ses règles, eut au mois de septembre i8i3 une violente ophthalmie qui lui laissa un hucoma , avec exudation d'une liqueur tenue et laiteuse.
En décembre i8i3, on fit l'incision qui laissa sur l'œil une cicatrice dense et coriace, qui couvrait une grande partie de la cornée.
L'aspect de son œil était effrayant. Voici tes moyens que j'ai employés , et à l'aide
desquels Angélique Trusta a recouvré la vue : J'ai combattu l'inflammation locale par l'application de topiques émolliens, et par quatre sangsues apposées derrière les oreilles ; puis j'ai , à l'aide d'une œillère de verre , baigné constamment l'œil avec mes médicamens , et vers la fin du traitement j'ai provoqué quelques selles avec le sulfate de Magnésie.
TROISIÈME OBSERVATION
Un Italien , âgé de 02 ans , sujet à de légères irritations de l'œil , a gagné une gonorrhée vénérienne , qu'il a négligée ; il n'a employé que de ces moyens , résultat d une médecine qu'on a prétendu simplifier. Ces moyens insuffisans pour la guérison entretinrent bien , il est vrai , 1 écoulement par l'urètre ; mais la matière gonorrhoïde se transporta aux paupières , et le globe de l'œil fut bientôt inondé d'une matière puriforme d'un jaune verdâtre , exactement semblable , par les propriétés physiques et chimiques, à l'écoulement de l'urètre ; et déjà des aphthes grisâtres se développaient sur le bord libre de la paupière inférieure.
Je jugeai , dans ce cas , qu'un traitement antivénérien devrait précéder l'application de mes remèdes ; et un médecin habile fut appelé pour le traitement secondaire.
Le muriate sur-oxygéné de mercure fut administré en liqueur, des frictions mercurielles furent faites sur les tumeurs des aines ; et lorsque les douleurs stéocopes et autres symptômes , d'une infection générale, furent dis-
sipés, j'appliquai mes collyres sur les yeux, qui seuls n'avaient .éprouvé qu'une bien légère amélioration du traitement général.
Lorsque l'œil put s'ouvrir assez pour pouvoir y introduire les médicamens , je commençai le pansement qui a duré deux mois , au bout desquels le malade a pu se livrer à ses travaux ordinaires.
Beaucoup d'autres affections résultant d'ophthalmies aiguës ou chroniques ont été également guéries par le même traitement,
CHAPITRE IV
Cécile Calaracliijue.
IjA cataracte est une cécité plus ou moins complète , produite par l'opacité du cristaliin ou de sa capsule. La petite quantité de matières mucoso-séreusçs , contenue dans la capsule du cristallin répandu autour de ce corps , et connue sous le nom (Y humeur de Morgani , peut aussi perdre sa transparence , devenir floconneuse et blanchâtre, et constituer ainsi une espèce particulière de cataracte , ou bien , comme il est arrivé le plus souvent , compliquer l'opacité du cristallin , ou celle de sa capsule.
Faute de connaissances anatomiques et physiologiques , et de celles que l'on peut acquérir par l'autopsie , à la suite des maladies, il s'est écoulé bien du temps avant que l'on ait soupçonné la véritable nature de celle qui nous occupe : on eut même bien de la peine à se persuader , quand 1 observation eut fait les premières révélations à cet égard , que le cristallin , que l'on regardait comme le siège immédiat Oe la vision , fût aussi celui de l'opacité accidentelle qui s'opposait à la perception des objets , et que l'on pût détourner cet organe lui-même , en laissant subsister la faculté de voir. L'Académie des Sciences de Paris , dans laquelle cette contestation fut élevée , conserva ces préjugés très-long-temps , malgré les ob~
senations les plus positives qui lui parve» naieat de toutes parts ; les observateurs euxmêmes n'étaient pas convaincus. La marche successive et lente de la maladie ; l'apparence d'une surface plate sous laquelle le cristallin opaque se présentait ; la facilité avec laquelle on détournait l'obstacle à la vision par le moyen d'une tige de métal très-mince , avaient rendues très-probables les conjectures que l'on avait formées sur sa nature , et d'après lesquelles des matières soiidifiables et contenues dans l'humeur acqueuse se seraient précipitées , concentrées dans la chambre postérieure de l'œil , pour y former une sorte de membrane accidentelle qui , en recouvrant le cristallin , l'aurait privé de ses fonctions. L'observation elle-même semblait avoir ajouté la force de son autorité à celle des conjectures. On a recueilli effectivement , à l'époque où l'on commençait à interroger la nature sur cette question , des observations de cataractes membraneuses , formées par la capsule du cristallin ; on a vu à cette même époque , sur des sujets qui , quelques temps auparavant , avaient subi l'opération de la cataracte par le procédé que l'on appelait dépression y le cristallin transparent , occupant son siège naturel et la membrane cristalloïde antérieure opaque , plissée , et .plongée à une certaine profondeur dans l'épaisseur du corps vitré.
En fallait-il davantage pour persuader que l'opinion , sur la nature de la cataracte , était fondée sur la plus exacte vérité ? L'étude des causes qui eut accrédité et entretenu les erreurs parmi les hommes , n'est point indif-
^7) Icrcnte pour ceux qui se vouent à 1 étude de
la nalure.
Aussi n'ai-je rien négligé pour vérifier les faits , tant négatifs que confirmalifs , de l'application de mes remèdes ; l'altération que le cristallin éprouve dans sa transparence , dans le cas de cataracte , n'est pas la seule : il en éprouve dans sa couleur et dans sa consistance ; il faut compter pour rien la nuance jaune d ambre , quelquefois même assez forte , que cette partie contracte avec l'âge : cette couleur est souvent très-prononcée chez des vieillards qui ont cependant joui, jusqu'au dernier moment de leur vie , de la faculté de distinguer les objets. Il faut donc rapporter à d'autres causes l'affaiblissement de la vue , que l'on observe à un âge où cette couleur du cristallin est familière : mais il ne sera peut - être pas sans intérêt de remarquer qu'il est très-ordinaire de trouver dans les cataractes , où la capsule cristalloïde, ou bien l'humeur de Morgani , sont seules siège de l'opacité , le cristallin pénétré profondément de cette couleur jaune , quoique sur des sujets peu avancés en âge. Quand le cristallin lui - même est le siège de l'altération morbifique , il est le plus souvent pénétré d'une couleur blanche , tantôt pure , tantôt légèrement azurée , tantôt verdâtre , tantôt rougeâtre , tantôt tirant sur le brun. Nous regardons comme à - peu - près démontré que le blanc mat , ou comme on dit , de plâtre , dépend de l'altération de la capsule cristalloïde , plutôt que de celle du cristallin lui - même. Le brillant que la membrane prête au cristallin , quand elle est dans son état
Naturel , donne à ces couleurs un aspect particulier , qui n'existe plus quand on examine le cristallin opaque hors de place. C'est à cette circonstance qu'il faut rapporter le bleu de perle , le bleu céleste , le verd d'eau marine , etc. j dont les oculistes ont tant parlé. Quant aux cataractes noires , ce que les anciens .ont dit convient trop à l'amaurose , (voyez ce mot); et les modernes ont glissé trop légèrement sur les faits de cette nature dont ils ont parlé , pour qu'on puisse en inférer rien de positif. A notre avis , il faut remettre en doute l'existence de cette espèce singulière , jusqu'à ce que des observations bien faites l'aient prouvée sans réplique ; du reste , nous verrons dans la suite combien ces couleurs , qui nous paraissent purement accidentelles , et auxquelles les oculistes ont attaché tant d'importance, sont de peu d'utilité pour le diagnostique et le pronostic de la maladie.
La consistance du cristallin devenu opaque est constamment altérée : il est rare que sa totalité ait acquis plus de fermeté ; mais il est fort ordinaire que celte même propriété ait augmenté dans son centre , tandis que l'état de sa , périphérie n'a point changé sous ce rapport ; et il n'est pas rare que la superficie du cristallin , jusqu'à une certaine profondeur , soit changée en une matière floconneuse , blanchâtre, que la substance de ce corps soit la cause de la déliquescence ; tandis que la cécité présente un noyau endurci , plus ou moins petit , quelquefois transparent. Il nous paraît plus que douteux qu'on ait jamais observé le cristallin lui-même, clans un état vraiment osseux ou pierreux ,
comme on Ta prétendu ; la seule capsule cristalloïde a été trouvée dans un état d'ossification plus ou moins avancée; elle nous paraît seule susceptible de cette espèce d'altération : et il est probable que c'est à elle qu'il faut rapporter les faits de prétendue ossification du cristallin. Il arrive assez, fréquemment que la totalité du cristallin est fondue, et dégénérée en cette même matière floconneuse et blanche, contenue dans la capsule cristalloïde , qui alors en est distendue , appuyée contre l'iris qu'elle déplace en devant , et engagée même en partie dans la pupille.
Nous avons déjà dit qu'il arrivait très - fréquemment^ que l'humeur de Morgani fut épaissie et devenue floconneuse autour d'un cristallin opaque ; qu'il arrivait aussi assez souvent que cette humeur fût la seule partie qui eût perdu sa transparence ; mais comme quelquefois , au milieu de cette humeur dégénérée , on ne retrouve qu'un noyau très-petit du cristallin , qui , dans quelques cas , a conservé toute sa transparence ; comme il est très-probable que le cristallin, opaque ou non , peut passer et passe en effet tout entier à cet état demi - liquide , on ne peut jamais savoir exactement jusqu'à quel point l'humeur de Morgani se trouve mêlée à une certaine portion de cristallin ainsi dégénéré , et fondu.
La membrane connue sous le nom de capsule cristalloïde , peut , ainsi que nous l'avons déjà dit, perdre sa transparence: ce qui constitue une espèce particulière de cataracte , appelée membraneuse ; sa couleur est blanche ou grise , toujours plus intense que celle du
( 5o ) •cristallin , et la membrane a plus de densité, ïl arrive quelquefois que celle membrane s'ossifie à la manière du tissu cellulaire , qui sert de moyen d'union à la tunique fibreuse, et à î interstice des artères ; f ossification s'étend plus ou moins sur cet organe ; elle se déclare par plusieurs points isolés, qui se réunissent ensuite d'une manière plus ou moins régulière , et dont la continuité peut finir par transformer "la moitié antérieure de la capsule en une calotte osseuse, d'épaisseur inégale, et qui conserve quelques interruptions dans sa matière solide. Cette même membrane , ossifiée ou non, contracte quelquefois des adhérences avec 1 iris dans une étendue plus ou moins grande de sa face postérieure : ce qui peut rendre la pupille difforme ou immobile ; dans d'autres cas , elle se détache en partie ou totalement du corps vitré : ce qui constitue une espèce de cataracte branlante , ou ce qui entraîne la chute du cristallin. Dans ce dernier cas , où le cristallin se déplace spontanément, pour se loger plus ou moins profondément dans le bas de la chambre postérieure, alors se rétablit la faculté de voir; ou bien il passe tout entier dans la chambre antérieure à travers la pupille ; et là , appuyant sur l'iris , il peut l'irriter, causer une inflammation intérieure , une ulcération de la cornée ; dans ce cas , l'extraction en devient nécessaire ; ou bien encore, en se détachant, le cristallin se partage quelquefois en même temps en plusieurs fragmens , qui, dissous par l'humeur aqueuse , sont absorbés avec elle.
La cataracte spontanée n'est guère que le partage delà vieillesse; cependant il ne manque
pas d exemple de cette maladie sur des gens peu avancés en âge ; on peut même en citer qui ont été observées sur des jeunes gens, et même sur des enfans ; mains dans la plupart des faits de cette dernière espèce r la cataracte a été la suite , ou dune inflammation profonde du globe de l'œil , ou d'une contusion , ou d'une blessure faite par un instrument piquant , qui a intéressé le cristallin.
D'après ce que nous avons dit , on reconnaît une cataracte cristalline , et une autre membraneuse, qu'il importe de distinguer. La première, ordinairement primiiive, peut être molle, solide ou osseuse; la seconde, ordinairement consécutive , peut être fluide ou laiteuse.
Que pendant l'opération de Ta cataracte par l'extraction du cristallin, on n'ait pas eu le soin d'enlever sa capsule; ou que pendant l'opération , par le simple déplacement , on n'ait pas bien pris ses mesures pour entraîner la membrane avec le cristallin qu'elle enveloppe , s'il survient ensuite une inflammation qui intéresse cette même membrane , elle peut en être épaissie et devenir opaque : voilà ce qui constitue la cataracte membraneuse consécutive de l'opération , ou secondaire , selon le langage de Hoin.
Des différences bien importantes dans la cataracte sont celles qui se tirent de son état de simplicité ou de complication.
La cataracte est simple , toute* les fois qu'elle n'est accompagnée d aucune autre maladie , ou d'aucune disposition morbilique de l'organe de la vue , qui puisse influer sur les fonctions de ce dernier , ou sur le sort du traitement applicable à la cataracte. Mais l'observation na
point démontré que la couleur de la cataracte, que son siège dans le cristallin ou dans sa capsule , que l'état du cristallin solide ou liquide , etc. , fussent de bon ou de mauvais augure.
Les complications les plus graves , dont la cataracte est susceptible , sont l'état fluctionnaire habituel des paupières et de la conjonc- . tive , la récidive fréquente des ophlhalmies apoplectiques , la sensibilité vicieuse de l'œil , les taies et les ulcères de la cornée transparente avec ou sans adhérence de 1 iris à la face postérieure de cette dernière ; le resserrement de la pupille , l'hydrophtalmie , le staphylôme , un prolongement conoïde de la cornée transparente , l'amaurose , l'inflammation chronique et habituelle de l'intérieur de l'œil , l'atrophie du corps vitré , ce qui constitue une seconde espèce de cataracte branlante ; le cancer du globe de l'œil , la diathèse scrophuleuse ; des céphalées goutteuses, rhumatiques , etc., etc.
A l'exception des contusions des -blessures faites par des instrumens piquans qui ont intéressé le cristallin , des inflammations profondes du globe de l'œil , circonstances capables de produire la cataracte , même sur des jeunes sujets , les causes de cette maladie sont totalement inconnues ; on a tour - à - tour accusé la gale , les dartres , la goutte , le rhumatisme , la pléthore sanguine , etc. ; mais" tous les faits , sur lesquels on se fonde , prouvent seulement que ces circonstances maladives se sont rencontrées avec des cataractes , et nullement qu'elles aient influé sur sa formation. Que dire du prétendu épaississement dé la lymphe , et des re-
mèdes appelés fondons , apcril/fs, etc. , dont on a conseillé l'usage , sans même indiquer les signes d'après lesquels il faudrait se conduire? N'est-ce pas substituer l'empirisme le plus aveugle à l'aveu sincère de notre ignorance , les conjectures que l'on a formées sur la vérole , se présentant d'abord avec des apparences plus insidieuses ? Mais s'il fallait en croire certains observateurs , dans les cas où les probabilités de vérole n'étaient rien moins que démonstrative?, on aurait vu des cataractes guéries par un traitement mercuriel. Cette circonstance elle-même nous fait révoquer en doute la nature de la cause; et quiconque aura réfléchi sur l'état des parties dans la maladie dont il s'agit, sera conduit aux mêmes conclusions. Il faut reléguer ces faits parmi le grand nombre de ceux qui ont été observés sans une attention suffisante , efc qui , par conséquent , sont inutiles.
Aux yeux de tout physiologiste accoutume? à observer la nature, les faits sont assez nonv breux main'enant pour conclure que la cataracte membraneuse , soit primitive * soit secondaire ou consécutive , tient , comme à sa cause prochaine , à un état d'inflammation légère et prolongée , qui a pour elfet de produire un ac- " croissement de nutrition , lequel peut aller jusqu'à suffoquer le principe de la vie dans cette membrane délicate , et la faire se séparer des parties voisines , ainsi qu'il arrive quelque? fois ; mais on ne peut appliquer la même pensée à la cataracte cristalline. Comment supposer l'inflammation dans un organe dont les moyens de nutrition sont inconnus ? D'ailleurs , les phénomènes de la lésion org-aaique sont b^pn difftv
(.54) rens ; cependant nous rappellerons quelques faits déjà énoncés , sans toutefois garantir les conséquences qu'il est peut-être permis d'en déduire , et sans faire aucune application particulière a mes médicamens.
i.° La cataracte spontanée est si communément observée sur des vieillards, que Ion peut la considérer comme leur apanage presque exclusif.
2.0 Elle est fort commune aussi chez ceux qui , par état , sont habituellement exposés » une vive lumière : on l'observe souvent chez les verriers , les fondeurs, etc.
3.° Il serait intéressant de vérifier si les sujets peu âgés qui en sont affectés , sans avoir été exposés à aucune des causes accidentelles connues ne sont pas dans un état de vieillesse prématurée , soit par rapport à toute la constitution , soit par rapport aux yeux seulement , et en tenant compte des infirmités de la constitution primitive de ces organes.
4-° Le cristallin cataracte , habituellement plongé dans l'humeur de Morgani , s'y fond souvent en grande partie , et quelquefois même complètement, en se réduisant en flocons blanchâtres mêlés de sérosités.
5.° La parfaite uniformité de la petite quantité d'humeur de Morgani , dont on trouve entouré quelquefois le cristallin , sans qu'on puisse s'assurer s'il a perdu quelque chose de son volume , porte à croire que la faute commencerait seulement dans ces derniers cas , et que ce phénomène serait le résultat constant de l'opacité du cristallin.
Quand le cristallin cataracte est déplace
soit qu il ait été brisé et jeté par fragmens dans la chambre antérieure, soit qu'il ait été plongé dans le corps vitré ; quand il a été extrait et soumis à la macération , sans le contact de l'air , fl présente les mêmes phénomènes ; il se réduit en flocons blanchâtres : cette conformité de phénomène ne suppose-t-elle pas une conformité d'état ; et s'il est incontestable que dans ces derniers cas le cristallin est privé de la vie , n'est-il pas très-probable qu'il est dans le même état avant d'être déplacé ?
7.0 La couleur jaune s'établit peu-à-peu dans le cristallin par l'effet des progrès successifs de lâge, et elle n'est jamais plus marquée que dans le cas de cataracte, le cristallin ayant conservé sa transparence ; mais ayant perdu une paifiie de son volume, et ce foyer étant entouré d'une couche plus ou moins épaisse de matière llocon neuse blanche , dans laquelle il semble dégénérer et se fondre : cette remarque peut être faite , même sur des sujets d'un âge peu avancé. La couleur dont il s'agit serait-elle le siège de la décrépitude du cristallin , et de sa mort prochaine ?
8.° Pourquoi des blessures , même légères , qui suffisent pour donner lieu à la cataracte ,. ne suffiraient- elles pas pour éteindre la vitalité dans cet organe où elle doit être bien faible , puisqu'on ne connaît pas ses moyens de communication avec le reste du solide vivant , et avec les principaux foyers de la vie.
La cataracte ne serait-elle que la nécrose du cristallin ? C'est au temps et à l'expérience à décider cette question : mais nous ne pouvons dissimuler que nous sommes fort portés à 1&
ia^S:
( 56 ) % décider par l'affirmative , et à regarder les matières molles qui entourent le cristallin, comme le résidu de la dissolution physique et de la décomposition chimique de ce corps ; et les couleurs diverses de ce même résidu ou du cristallin lui-même encore solide , comme le résultat purement accidentel des nouvelles combinaisons qui s'opèrent dans les principes divisés de ce même organe, déjà frappé de mort.
Il est à craindre que la cataracte ne se forme lorsque, surtout chez un sujet d'un certain âge, la vue est souvent offusquée par des images fantastiques , qui semblent s'interposer entre l'œil et l'objet, et que rien ne peut faire disparaître ; les malades croient voir voltiger des mouches, des toiles d'araignées, etc.; ou bien ils croient quelque corps étranger introduit entre leur paupières ; ils frictionnent leurs >eUx comme pour détourner l'obstacle ; mais ils retrouvent toujours la même difficulté, si l'on fait examiner aux malades des lignes droites tracées , ou les caractères d'un livre : les uns et les autres de ces objets paraissent , ou déviés dans un point de leur étendue , ou interrompus.
Quelquefois cette période de la maladie est accompagnée de douleurs de tête plus ou moins vives , qui , tantôt peuvent être rapportées à quelque classification évidente , et qui tantôt n'ont .aucune raison manifeste.
Cependant la maladie augmente et se manifeste par des signes extérieurs et sensibles : on voit derrière la pupille une sorte de nuage blanc, gris ou jaune, dont le centre est plus opaque que la circonférence , et qui va chaque jour croissant en étendue et en intensité. La pupille
se meut encore dans les variations de la lumière ; mais ses mouvemens sont plus lents et sa dilatation habituelle est plus grande que dans féUt naturel. Le malade dit voir un nuage entre son œil et l'objet qu'il examine ; il n'en distingue pas les contours nettement; pour le voir le mieux qu'il, peut , il est obligé de varier fréquemment l'attitude de sa tète ou celle de son œil, pour chercher ainsi la direction la plus commode ; et celle à laquelle il s'arrête n'est jamais telle que la ligne par laquelle doit passer l'image de l'objet soit d'accord avec l'axe de l'œil ; bientôt la faculté de voir avec ces précautions diminue et disparaît ; le malade ne distingue que la lumière et l'obscurité, ou les coureurs les." plus éclatantes ; l'œif est fixe ou , —
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la lumière , et même à la faveur de quelques frictions exercées à travers les paupières. Il faut remarquer cependant que quelquefois la pupille est habituellement de la grandeur naturelle , et quelquefois même plus resserrée ; cette dernière remarque est assez commune quand un seul est affecté de cataracte , et surtout quand il y a en même temps des céphalalgies , ou une sensibilité vicieuse de l'organe malade. Quand il y a eu des douleurs de tète pendant la formation de la cataracte, il n'est pas rare qu'elles cessent ou qu'elles deviennent plus supportables , quand elle est parvenue au point où nous venons de la représenter ; d'autrefois elles persistent sans qu'on puisse en indiquer la raison. On ne peut pas se dissimuler que si , au déV
( 58 ) but de la formation de la cataracte , on étail assez heureux pour trouver un moyen assuré de fortifier le nerf optique , qui est presque toujours primitivement affecté dans cetie maladie , on la dissiperait ainsi que l'apparence de flammes et de nuages dans l'aimosphère qui la précèdent r et qui sont un signe constant de l'altération du nerf, de même que l'inertie et la trop grande dilatation de la pupille.
On sait que les excès de tous genres , les inquiétudes morales , le travail prolongé surtout à une lumière vive , peuvent atténuer la sensibilité du nerf optique , et que cette inervation prolongée peut dégénérer en paralysie complète.
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Mais lorsque j'ai eu le bonheur d'être consulté au début de la maladie , lorsque l'état du: cristallin était peu' dénaturé, que ' l'affection encore profonde , et que la cataracte ( si l'on peut parler ainsi ) n'était pas encore arrivée jusqu'au cristallin , j'ai eu des succès et des succès complets. Mes médicamens ont dissipé plusieurs diaihèses cataractiques , et ont conservé une vue saine , sans le concours d'aucun secours physique à des personnes qui allaient en être privées très-prochainement , et qui déjà apercevaient des nuages , et des corps de toutes couleurs» voltigeans dans l'atmosphère; signe certain de l'inervation de la rétine , conséquence ordinaire de l'opacité commençante du cristallin.
Lorsque ces deux états existent simultanément, il arrive souvent qu'en remédiant à l'affection de la riétine on arrête les progrès de la cafa-
racte , et que celle-ci même se résout complètement , dans un grand nombre de cas. L'expérience m'a convaincu que toutes les cataractes , commençantes , ne doivent point être abandonnées aux seuls efforts de la nature , et qu'elles ne sont point sans espoir de guérison , ainsi que le pensent la plus grande partie des Oculistes. Aussi dans de pareils cas, je n'ai jamais hésité à entreprendre la guérison des malades qui se sont confiés à mes soins ; dans beaucoup de cas de ce genre , l'application de mes remèdes a ramené la vue à son état primitif.
Lorsque j'ai trouvé des malades qui percevaient quelques rayons de lumière par le pourtour du cristallin , comme un grand nombre de cataractes , et qui craignant de perdre ce i ger sentiment de lumière, ne voulaient pas courir les chances d une opération incertaine , j'ai entretenu et quelquefois bonifié cette disposition par des applications périodiques de mes médicamens.
J'ai souvent eu la satisfaction , dans des cas de cataractes capsulaires , où le cristallin était dans son état naturel , ce qui n'avait pas été jugé ainsi par beaucoup d'oculistes , de guérir des malades en très-peu de temps , en détruisant l'opacité de la membrane cristalloïde et de la portion de cornée correspondante y comme je détruis les taies et les taches légères. Et n'auraiton que ce seul avantage de l'application de mes médicamens dans les cataractes , où il y a si souvent difficulté ds savoir si le défaut de vision tient entièrement à l'opacité de la membrane ou à celle du cristallin , je croirais avoir rendu tin grand service à l'humanité de l'avoir pro-
posé, Malgré tout, 1 opacité du Cristallin peut devenir à cet état qui constitue une cataracte parfaite et une cécité absolue ; alors l'opération est la seule indication à remplir. Mais pour assurer le succès de celle-ci , il est toujours bon d'y préparer l'œil. Je n'ai jamais vu manquer une seule opération de cataracte sur ceux qui avaient été préparés par l'usage de mes remèdes , pendant quelque temps. '
Il arrive souvent encore que, sans cela, les malades opérés ne recouvrent pas du tout , ou que très- imparfaitement la vue. Au nombre des causes de nos succès , nous devons signaler cette habitude fâcheuse de beaucoup d'opérateurs qui , pour tirer vanité de leurs talens , s'empressent tout de suite après l'opération , de prouver que le malade jouit de la lumière. A combien de regrets ne s'exposent-ils pas par une semblable conduite ? Et combien le malade ne paye-t-il pas chèrement , par la suite , ce plaisir anticipé ? Aussitôt après l'opération , je fais panser l'œil , et je le recouvre pendant tout le temps que dure l'ophthalmie secondaire ; il n'est plus découvert que pour être humecté de mes remèdes, et jamais l'expérience n'a démenti mon procédé.
Dans beaucoup de cas même où l'opération de la cataracte a été pratiquée selon toutes les règles de l'art , il arrive que la cécité n'en persiste pas moins. Attribuer le défaut de succès à l'opérateur , serait une injustice, trop injurieuse pour que nous ne devions pas chercher ici à justifier le talent et l'art , si bien connus pour ces sortes d'opérations. Quand une opération a été pratiquée et qu'aucun accident consécutif apparent n'est venu pour rendre raison de la cécité, il faut donc rapporter celle-ci à l'amaurose ,
( Ci )
qui , dans la plupart des cas , a cédé à 1 application de mes remèdes , faite à propos et méthodiquement.
J'ai un grand nombre de faits confirmatifs de ma doctrine , qu'il serait trop long d'examiner. Les deux qui suivent prouveront péremptoirement la vérité de mes observations.
PREMIÈRE OBSERVATION
Madame la baronne N avait totalement
perdu la vue par une double cataracte , et l'extrême mobilité de ses yeux ; son état nerveux et la situation du cristallin qui était branlant , avaient fait craindre pour l'opération. Quinze jours de l'application de mes remèdes , avant l'opération , et trente jours ensuite ont suffi pour sa guérison.
DEUXIÈME OBSERVATION
Madame , âgée de 41 ans, portait, depuis
sept ans , une cataracte commençante , ou , pour mieux dire , avait sous la capsule cristaHoïde , une légère opacité de l'humeur qui interdisait l'emploi de tout moyen , et ne laissait au malade que l'espoir d'avoir un jour une cataracte qu'on pourrait opérer.
Consulté par ce malade , je n'ai vu dans cet état du cristallin qu'une faiblesse et un relâchement des ligamens de l'œil , qui tenaU l'iris dans un état de flaccidité. Plusieurs exemples de cas semblables me décidèrent à appliquer mes médicamens, qui dissipèrent l'état nébuleux
et rendirent la vue au malade , qui f aurait infailliblement perdue , s'il lui fût survenu accidentellement une ophthalmie.
TROISIÈME OBSERVATION
» Une vieille femme de cent huit ans , demeurant à Londres , était privée de la vue depuis beaucoup d'années , et s'était refusée à subir aucune opération chirurgicale.
» Invité par plusieurs personnes respectables à faire l'essai de mes remèdes sur les yeux de cette personne , je leur déclarai que cette entreprise me paraissait être un tour de force , et que je craignais que son état de débilité , par rapport à son grand âge , ne put favoriser la réaction nécessaire à sa guérison.
» Cependant, je m'y déterminai afin de connaître quel serait le résultat ; l'application fut faite pendant soixante-un jours , et au bout de ce temps , à la surprise générale , elle a parfaitement recouvré la vue ; son portrait (au bas duquel est écrit son nom , son adresse , ainsi que le nom et le domicile des témoins qui l'ont connue aveugle ) fut exposé dans la bourse de Londres , où allèrent en foule le voir ceux qui ne pouvaient visiter la malade chez elle. Le bruit de cette cure m'attira beaucoup de vieillards qui désiraient recouvrer la vue , et sur un très-grand nombre , environ je quart fut guéri d'affections diverses , mais toutes jusques-là réputées incurables».
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CHAPITRE V
Cécité Glaucomatique.
La. cause immédiate de l'hydropisie de l'œil , est tantôt l'accroissement de l'humeur vitrée, tantôt celui de l'humeur aqueuse. Dans tous les cas d'hydrophthalmie, on trouve constamment l'humeur vitrée plus ou moins désorganisée , fluidifiée et réduite en eau. On ne peut distinguer laquelle des deux humeurs , vitrée ou aqueuse , a le plus de part dans la formation de la maladie, par l'accroissement de sa quantité.
Au début de la maladie , il y a apparence de nuage , occupant toute la prunelle de couleur verdâtre, qui, en vieillissant, devient blanchâtre, et dilatation considérable de la pupille, sans aucune espèce de mouvement.
L'accroissement dans la sécrétion du fluide aqueux tant au-dedans des cellules qui composent le corps vitré , qu'au dehors avec rupture par excès de distention ; l'affaiblissement réuni dans l'action du système absorbant de l'œil affecté , sont , selon les plus grandes probabilités , et comme dans toutes les hydropisies , les causes de la stagnation , de l'accumulation morbilique des humeurs dans le globe de l'œil. De cette stagnation , de cet accroissement successif de l'humeur vitrée et de l'humeur aqueuse,
il s'ensuit nécessairement que le globe de 1 œil prend d'abord une figure ovale , terminée en pointe dans la cornée; puis en se développant dans toutes ses dimensions , il parvient à un volume plus grand que celui de son semblable ; enfin , il sort de l'orbite au point de ne pouvoir plus être recouvert par les paupières , en défigurant la face du malade de la même manière que si , au lieu de son œil naturel 7 ou lui eut placé celui d'un bœuf.
Cette maladie est , tantôt , le produit de secousses sur l'œil ou sur la tempe qui Lui correspond ; tantôt elle est la suite d'une ophthalmie interne. Quelquefois elle ne cause d'autre incommodité qu'un sentiment désagréable de grosseur , de distension dans l'orbite , une difficulté dans les mouvcmens de l'organe , et un affaissement notable de la vue ; d'autres fois enfin , elle n'est l'effet d'aucune de ces causes , ou de toute autre quelconque assez manifeste , particulièrement si ce mal survient à des enlans d'un très-bas âge , et dont on ne peut recevoir aucun renseignement. L'œil n'a pas plutôt pris la figure ovale, et la chambre antérieure n'a pas plutôt pris une capacité extraordinaire , que l'iris parait placée plus en arrière que de coutume , et singulièrement tremblante au plus petit mouvement du globe de l'œil. La pupille reste dilatée dans tous les degrés de lumière , et le cristallin est ou brun dès le principe de la maladie , ou il ne s'obscurcit que lorsque l'affection est parvenue au plus haut période. Le mal devient alors stationnaire ; le cristallin n'est point profondément opaque ; le malade distingue le jour des ténèbres , un peu encore le contour
( 65 ) des corps , et les couleurs les plus vives. Mais l'œil prend-il plus de volume ? tout le cristallin s'offusque-t-il ? La rétine finit par être comme paralysée par l'excès de distension , et parconséquent n'est plus sensible à ce peu de rayons lumineux qui pénètrent jusqu'au fond de l'œil en parcourant les côtés du cristallin.
Dans la dernière période de cette maladie , lorsque le globe de l'œil hydropique proémine hors de l'orbite , jusqu'à ne plus permettre aux paupières de le recouvrir, aux incommodités dont nous avons parlé se joignent celles qui dérivent de l'aridité du bulbe , du contact des corps étrangers , du frottement des cils , de la chassie , du larmoiement , de l'ulcération de la paupière inférieure sur laquelle le bulbe appuie , et de l'excoriation de ce bulbe même. C est pour ces raisons que peu-à-peu l'œil hydropique est pris de violentes ophthalgies avec des douleurs aiguës de la partie affectée et de toute la tête. L'ulcération éealement ne reste pas toujours dans certaines limites ; elle fait des progrès , offusque d'abord la cornée, puis ronge la sclérotique ; elle détruit insensiblement les autres parties qui composent le globe de l'œil.
On peut , au début de cette maladie , faire usage à l'intérieur de doux minoratifs et de l'extrait de ciguë ; c'est aussi le seul période où mes médicamens soient applicables ; plus tard ils auraient le sort commun de tous les topiques, ûs nuiraient beaucoup; mais si on les appliquaient, pour ainsi dire , au début, ils pourraient être utiles.
Je ne dis rien de la compression de l'œil x
que quelques praticiens ont conseillée : il n'y a rien au-dessous d'une semblable méthode ; les narcotiques seuls sont à employer dans ces cas , jusqu'à ce que la dilatation du globe permette de l'ouvrir : ce qui est du ressort de la chirurgie.
CHAPITRE VI
Cécile Amaurosique.
L\ diminution ou la perte totale de la vue , par suite d'une altération plus ou moins profonde , ou d'une abolition complète de la sensibilité des nerfs optiques et de la rétine , ou des plexus ciliaires , est ce qui constitue l'amaurose , connue vulgairement sous le nom de goutte sereine.
Les signes extérieurs de cette maladie sont , en général peu sensibles , l'œil affecté conservant une intégrité apparente ; cependant un examen un peu attentif fait apercevoir , le plus souvent , une immobilité complète de la pupille , et une sorte de rétraction de l'anneau de l'iris.
L'invasion de l'amaurose est quelquefois s\xbite ; souvent elle est annoncée ou précédée par des douleurs de tête , des vertiges , de l'assoupissement , des tintemens d'oreille, par diverses illusions d'optique , par l'amblyopie , la berlue, l'héméralopie , etc.
Les auteurs ont distingué les amauroses en parfaites et imparfaites. Scarpa ( Traité pratique des maladies des yeux ) a de plus divisé les amauroses en invétérées et récentes , en continues et périodiques. Le docteur Hoarau s'élève contre les divisions admises , et particulièrement contre la division proposée par Scarpa; il blâme le célèbre professeur italien de n'avoir fait at-
tention qu'à 1 intensité de la maladie , ou au temps de sa durée, et d'avoir trop négligé l'examen des causes. C'est sur cette base, dit-il , qu'il est le plus intéressant de fonder ses divisions , parce que les causes mettent une différence réelle dans la nature de la maladie, qu'elles en introduisent sûrement dans le pronostic , et surtout parce que le traitement doit varier suivant l'espèce de cause.
Admettant en partie les idées du docteur Hoarau , nous dhiserons les amauroses ainsi qu'il suit :
i.° Amauroses idiopathiques par pléthore ou par faiblesse locales , par lésions organiques des nerfs de l'œil ou des parties qui en Sont voisines et contiguës ;
5i.° Amauroses sympathiques par pléthore ou par faiblesse générales , par lésion des fonctions d'un organe ou d'un viscère , par lésion de la sensibilité générale ;
Amauroses métastatiques
Ces trois espèces sont autant de chefs sous lesquels nous rangerons les principales causes occasionnelles. L'amaurose idiopathique sera produite par toutes les causes susceptibles de produire une irritation sur le globe de l'œil , et par conséquent d'y appeler une pléthore sanguine : tels sont les coups portés directement sur le globe de l'œil , une ophthalmie intense , une lecture assidue de livres écrits ou imprimés en caractères très-petits et serrés, l'aspect continuel du sable blanc dont la terre est couverte dans quelques régions , 1 aspect de la neige pendant une longue route , les observations microscopiques , les lectures à un jour trop
sombre ou au clair de lune , les coups portes sur la tète , etc. Outre ces causes , que le praticien peu saisir ou reconnaître , l'anatomie pathologique en a fait apercevoir plusieurs qui , pendant la vie du malade , doivent rester parfaitement ignorées : telles sont des exostoses dans les fosses orbitaires , l'ossification des artères ophthalmiques , l'atrophie des nerfs optiques , une dégénération quelconque de ces même nerfs ou de la substance cérébrale d'où ils tirent leur origine , etc.
L amaurose sympathique aura pour cause la suppression d'une hémorragie , une gêne notable , sensible dans la circulation , des excès dans les plaisirs vénériens , la masturbation , une maladie chronique et très - prolongée , une convalescence longue après une maladie aiguë très - intense , et principalement une fièvre ataxique , de longs chagrins , un état gastrique , la présence des vers dans les intestins , des accès d'épilepsie , d hystérie ou d'hypocondrie , etc.
La rétrocession de la goutte , la suppression d'un écoulement habituel , d'un flux leucorrhoïque ou gonorrhoïqnc , ou d'une phlegmaye cutanée , la rétrocession de la gale , des dartres , de la teigne , etc. , produiront l'amaurose métastaiique.
L'espèce , l'ancienneté , les complications , l'âge , etc. , sont autant de circonstances auxquelles on doit avoir égard dans le pronostic de l'amaurose. On peut dire , en général , que cette maladie est d'autant moins fâcheuse qu'elle est plus récente, moins complète, que son inva-r sion a été plus prompte , que le sujet qui en est affecté est moins avancé en âge. Les amauaoses
dépendantes d affections gastriques , sont les plus faciles à guérir , ainsi que les amauroses métastatiques ; c'est aussi sur celles de ce genre que mes remèdes réussissent le mieux : celles qui surviennent à la suite , ou immédiatement après un accès d'une maladie convulsive quelconque , laissent aussi un espoir de guérison ixès-fondé. Outre les pronostics que nous venons de déduire de l'examen des causes . et de quelques conditions individuelles ou propres au malade , Scarpa propose d'en tirer un nouveau de l'examen même de l'organe affecté , et de la considération de quelques symptômes concomitlans. Cet auteur regarde comme incurables les amauroses dans lesquelles la pupille , ayant perdu sa forme circulaire , est immobile sans être très-dilatée , ou dilatée au point de simuler l'absence de l'iris dont le bord est inégal et frangé ;. celles dans lesquelles le fond de i'œil , indépendamment de l'opacité du cristallin , offre une pâleur insolite ; celles enfin qui sont accompagnées de douleurs de tête ; d'un sentiment constant de tension dans tout le globe de l'œil , etc.
Remontant vers les causes qui ont pu déterminer ou produire l'amaurose , on sera bientôt en état de choisir le mode de traitement convenable. Les saignées locales ou générales , les boissons délayantes , les pédiluves, le repos, etc., seront, les moyens employés pour combattre l'amaurose par pléthore.
Les médecins qui , jusqu'à présent , se sont occupés de l'amaurose et de l'héméralopie , ont conseillé successivement les saignées , les pédiluves irritans , l'application de sang-sues à l'anus
ou aux tempes , les boissons acidulés , selon qu ils ont cru que l'affection reconnaît telle ou telle cause sympatique ; mais rarement l'effet a répondu à leur attente , et l'amaurosis est demeuré incurable. Je ne parle point des moyens proposés par d'autres , tels que le moxa sur les tempes , l'application du lèu sur la tête , les douches froides ; elc. , etc. , parce qu'elles tiennent de la barbarie , et qu'il me semble que dans des cas douteux on devrait être plus avare de la douleur d autrui.
Je n'ai point la prétention de croire que mes remèdes guérissent toujours , et dans tous les cas je serais trop heureux si j'avais un moyen assuré de guérir de l'amaurosis. Combien d'heureux je m'empresserais de faire ! mais je crois pouvoir avancer que lorsque l'amaurose est imparfaite ou récente , il est certain que mes médkamens, combinés sagement avec d'autres moyens indiqués par l'art , peuvent fortifier la rétine , dissiper ou retarder la diathèse amaurosique , et conserver la vue au malade , soit que les pupilles aient on non conservé une partie de leurs facultés contractiles.
Celles qui sont formées tout- à-coup ou qui sont le résultat de violens chagrins , de plénitude excessive , qui ne sont pas accompagnées de douleurs ; celles-là ne sont pas sans espoir de guérison. Il en est de même de celles qui sont périodiques , telles que l'héméralopie , la nyetalopie , 1 eblouissement.
Mais j'engage bien les praticiens à observer que , la plupart du temps , cette maladie a son siège dans le système gastrique , et que par conséquent si l'on ne compte pas entièrement
sur les évacuans pour le succès de la guérison, on ne doit pas non plus les négliger entièrement comme moyens préparatoires.
Les observations ci-après vérifieront tout ce que je viens d'avancer :
PREMIÈRE OBSERVATION
Une dame, âgée d'environ quarante-deux ans, replète et d'un tempérament sanguin , qui avait la vue habituellement faible , se leva un jour ayant perdu la vue ; la pupille était modérément dilatée et conservait de la régularité dans son disque , derrière lequel le fond de l'œil paraissait d'un noir assez foncé ; ces symptômes me laissèrent l'espoir de la guérir. Je voulus m assurer de l'effet de mes médicamens que j'appliquai incontinent sur l'œil ; après six semaines jde traitement, la contraction de la pupille et son resserrement s'étaient considérablement développés, et la malade apercevait un peu ; je lui prescrivis de suite un purgatif salin avec un lavement irritant, et bientôt elle vit parfaitement. Peut-On douter que , dans cet exemple, la cure ne soit due à l'action de mes remèdes ? ou enfin si l'on a l'idée que les évacuans seuls l'eussent produite , n'est-il pas néanmoins bien certain que les collyres avaient eu un commencement d'exécution ?
DEUXIÈME OBSERVATION
Une personne bilieuse et nerveuse à la fois perdit la vue subitement , à l'âge de vingtsept ans , par une amaurose imparfaite ; divers
moyens avaient été infructueusement employés, entre autres les fumigations de muriate d ammoniaque qui réussissent cependant dans beaucoup de cas : l'usage continué pendant sept semaines de mes mcdicamcns l'a entièrement guérie.
TROISIEME OBSERVATION
Un homme sujet à un amaurofis périodique dont on l'avait guéri plusieurs fois à l'aide des moyens vulgairement employés pour cela , combinés avec de fortes doses de quinquina , eut un nouvel amaurosis qui résista à tous les moyens qui avaient précédemment réussi. Il fut guéri par l'application de mes remèdes , durant l'usage desquels je fis donner au malade , pour boisson ordinaire, une dissolution fort étendue de tartre antimonié de potasse.
CHAPITRE VII
Cécité Accidentelle.
J'ai du , pour mettre de l'ordre et de la précision dans la classification que j'ai faite des maladies de l'œil , faire un chapitre séparé des cécités accidentelles ; mais c'est justement aussi le très - grand nombre et la grande variété de ces cécités qui me dispenseront d'en donner aucun détail.
Mais je dois déclarer sincèrement ici que dans beaucoup de ces sortes de cécités , j'ai eu assez de succès avec mes médicamens , excepté dans les cas où il y a eu désorganisation complète et fonte de l'organe.
conclusion.
Après avoir tant parlé du bon effet de mes remèdes pour les maladies des yeux, ce serait peut-être m'exposer aux reproches de vouloir faire un remède à tous maux , de dire qu'ils ont guéri plusieurs maladies de l'oreille : c'est cependant une vérité , qu'il serait bien facile de démontrer par des faits , s'il n'y en avait déjà peut-être un trop grand nombre rapportés.
Je n'ai eu en vue dans cette Notice que les maladies les plus graves de l'œil , et j'ai pensé, que constatant l'efficacité de mes remèdes dans ces cas-là , on ne la leur disputerait pas pour
(. 75 ) des maladies plus faciles , pour parler le langage des médecins. Ils sont d'une application si générale , même dans les maladies les plus simples de l'œil , qu'en Angleterre où ils sont très-connus, ils sont devenus des remèdes domestiques , que presque toutes les personnes habitant la campagne les possèdent chez elles.
J'ai reçu une foule de témoignages très-authentiques de personnes respectables tant en Angleterre qu'en France qui toules m'ont autorisé à en faire usage ; je vais donc céder à leurs instances en transcrivant quelques-unes de ces lettres , non point dans l'intention de donner par cela du crédit à mes remèdes, et d'augmenter leur réputation : je n'use point de semblables moyens , dont je peux facilement me passer ; mais j'ai cru devoir ce témoignage public de reconnaissance: à ceux qui , les premiers , m'en ont donné d'aussi éclatantes preuves, et je saisis avec empressement cette occasion de m'acquitter.
Observation sur les remèdes et mode de traitement, précédées d'un aperçu sur les objections auxquelles ils pourraient donner lieu.
Première Objection. « Comment est-il pos- » sible que des compositions queiqu'excellentes » qu'elles puissent être , guérissent toutes les » diverses maladies des yeux et des paupières , » quand on pense que l'âge et le tempéra- » ment des malades sont aussi variés que la » nature des maux auxquels ils sont sujets ?» Réponse. L'Auteur ne considère pas ses
remèdes comme infaillibles et ne les a jamais recommandé comme tels. Il est même très-rare qu'il eu fasse l'application sans prescrire en même-temps au malade un régime conforme et approprié à son âge , à sa constitution , et aux causes • déterminantes de la maladie.
Deuxième Objection. « Quelle excuse auriez- » vous à donner dans le cas où l'application » de vos remèdes manqueraient leurs effets, et » pourquoi donc recevez- vous des malades que vous » n'avez pas la certitude de guérrr ? »
Réponse. Comme la plupart des maladies qui affligent l'espèce humaine , et principalement celles des yeux et des oreilles dérivent de principes qui échappent quelquefois à toutes les recherches, l'Auteur croit devoir recommander aux malades de ne point se Jaisser affecter, de conserver au contraire de l'enjouement et de -T espoir ; mais , dans aucun cas , il ne s'avance au point de promettre leur guérison ; parce qu'il y en a de tellement graves, où il est impossible de faire aucun bien , excepté de préparer les 'yeux à subir l'opération chirurgicale avec succès , quand la cataracte est complète (i).
(i) L'Auteur croit qu'il est bon-, et même de son devoir, de prévenir les Personnes affligées de cette maladie- , pour lesquelles une opération chirurgicale est indispensable , qu'avant de iy soumettre , leurs yeux doivent être pn parés , pendant quelque temps , par l'usage de ses remèdes , dans le but d'assurer le succès de l'opération , fortifier principalement les nerfs optiques plus ou moins affaiblis , ou même paralysés , sur tout ce qui affecte le moral , et enfin , aider ces organes à reprendre leurs fonctions , dès que la cataracte aura été enlevé. Le très-grand nombre d'opérations faites journellement, sans succès, parles oculistes même les plus habiles de diverses contrées , ont convaincu l'Auteur de toute la justesse de ses olsc7yatiuns.
Ce sera l'occasion de dire ici que , dans les
cas où il n'y a qu'un faible commencement de cataracte , et même dans celui de la paralysie des nerfs, ses remèdes se sont trouvés très-efficaces, même contre l'attente de plusieurs oculistes célèbres , comme on peut le voir dans le petit nombre de faits contenus dans un chapitre intitulé : Multurn in Parvo. Conséquernment, il éprouve beaucoup plus de satisfaction , quand un malade est guéri d'une maladie , sur l'issue de laquelle on ne lui avait donné aucune espèce d encouragement.
Troisième Objection. « Avez vous la cer- » titude que vos remèdes , ayant été employés » sans succès pendant quatre ou cinq mois , » s'ils n'ont pas fait de bien , n'ont pas fait » de mal ? »
Réponse. L'Auteur a le bonheur de pouvoir affirmer que , depuis plus de trente ans qu'il exerce la profession d'oculiste , quoique le nombre de ses malades ait été très - considérable ; quoiqu'il en ait eus de tout âge et de lempéraruens bien divers, il n'en a jamais vu ni entendu un seul se plaindre des mauvais effets de ni l'un ni de l'autre de ses remèdes. Bien plus , confiant dans sa bénignité , et pour leur donner toute la publicité qu'ils méritaient , l'Auteur se détermina , en 1808 , à demander l'assistance d'ecclésiastiques, et il fit connaître qu'il était prêt à recevoir plusieurs ministres et autres personnes respectables , et à leur fournir ses remèdes , afin que les pauvres trop éloignés de lui pussent avoir l'avantage de recevoir des soulagemens gratis. Cette offre fut seceptée avec avidité , et l'Auteur eue environ
- (-?8) . , cinTj cents adjoints qui consacrèrent leur temps,
tous les jours, à administrer ses remèdes sur les yeux des indigens , en se réservant de lui écrire chaque fois qu'ils auraient besoin de ses instructions particulières ; ils le firent avec plaisir et plus ou moins de succès dans tout les endroits. Ce plan fut continué jusqu'à l'année i8i3, comme on pourra le voir par plusieurs titres attachés à cet ouvrage , qui ont été particulièrement publiés pour soulager l'humanité.
Dans l'invasion des maladies légères de l'œil, des paupières ou des oreilles , l'usage des remèdes de l'Auteur, pendant deux ou trois jours seulement , ont souvent suffi pour guérir. Il n'est donc pas une famille qui ne doive en être pourvue, afin qu'on puisse arrêter de suite les progrès du mal qui , pour être négligé dans le principe, produit souvent les résultats les plus funestes.
LES MALADIES DES YEUX
Par J". WILLIAMS, Oculiste de Londres,
Ancien Oculiste du Feu Roi Louis xvm , etc. etc.
Publiées à Paris l'année 1816.
Si j'écrivais cette Notice seulement pour des personnes de l'art, auxquelles il suffit d'indiquer les faits sans s'y appesantir, je n'entrerais point dans le détail des cures faites tant sur les yeux que sur les oreilles des personnes affectées des maladies de ces importans organes; je me contenterais de faire connaître mes procédés et les différentes applications des remèdes que j'ai le bonheur d'avoir inventés. Je vais donc m' efforcer de prouver que beaucoup de maladies des yeux , réputées incurables, peuvent céder à l'usage d'un traitement méthodique , et se guérir avec mes différens remèdes sans opérations chirurgicales. J'ai établi dans les deux ouvrages que je publiai en i8i4et i8i5(i), la vérité de cette assertion par un très-grand nombre d'observations , entourées des témoignages les plus recommandables. J'ai fait moi-même , à mes frais, une foule d'expériences pour m'assurer de l'efficacité du moyen dont je rne sers aujourd'hui avec
(1) Voyez mon Traité des Maladies des yeux , et le Compte rendu, publié la même année ; deux brochures in-8°. Prix: l'une, 3 tr. ; l'autre 1 fr. A Paris, chez Roy cm- , libraire, rue du Pont-de-Lodi , n.° 7; et chez l'auteur, à Londres, Lioi* Square , n.° 3.
autant de succès que de satisfaction. Rien ne m'a coûté pour atteindre le but honorable que je m'étais proposé : j'ai entrepris des voyages trèslongs et très - dispendieux, en Angleterre et dans d'autres parties de l'Europe ; j'ai traité un nombre considérable d'émigrés français à Londres , et je dois dire , à leur éloge , que si j'ai mis du désintéressement et de la générosité à les soulager dans les jours de leur infortune, ils ont rivalisé ensuite avec moi de procédés et 3e délicatesse. Enfin j'ai suivi en France S. M. Louis XVïlI, qui a daigné, en considération des services que j'ai rendus à ses sujets, tant en France qu'en Angleterre , m'accorder le titre de son oculiste honoraire , et me décorer d'un ordre qui me flatte d'autant plus, qu'il me rend l'égal d'une foule de personnes distinguées par leur mérite et leur philantrophie. Sous le règne de Charles X , j'ai été également autorisé de porter le titre de son oculiste honoraire , et*en montant sur le trône, S. M. Louis-Philippe l.er, Roi des Français , m'a assuré la même protection dont j'ai joui depuis l'année 1814 jusqu'à la fin des deux derniers règnes.
J'ai renouvelé en France les expériences que j'avais déjà faites en Angleterre, en Ecosse et en Irlande, et le succès a dépassé mon espérance, comme je l'ai fait connaître dans ie temps. C'est alors que j'ai été payé avec usure des soins que je m'étais donnés pour amener mes remèdes au point de perfection où ils sont aujourd'hui. Un nombre considérable d'attestations m'ont été données par les malades que j'ai guéris , et par leurs parens et amis qui les ont vu traiter. Plusieurs sociétés savantes, après avoir vérifié les faits que j'avançais , et après avoir renouvelé mes expériences, m'ont
( 8e ) ouvert leur porle, et m ont admis au nombre de leur associé correspondant ; honneur auquel jetais loin de prétendre , et que je ne désirais pas , je l'avoue , lorsque je cherchais à rendre utile à la classe malheureuse les remèdes dont je m'occupais pour le bien de l'humanité, sans aucune vue ni de gloire, ni d'intérêt particulier. Rien ne me serait plus facile que d'en constater l' efficacité par de nombreuses déclarations qui m'ont été données a Paris, Lyon, à Bordeaux, à Lille, Rouen, a Gand, à Bruxelles,à An vers,à Rotterdam, à Amsterdam, àLaHaie, etc., etc., où j'ai eu occasion de voir et de guérir, sans opérations chirurgicales , un très-grand nombre de personnes affectées de maux d'yeux et d oreilles ; mais j'ai tellement à cœur d éviter même le soupçon de charlatanisme, que je n'userai pas de ce moyen, cependant si naturel, de prouver la vérité, et qui me paraîtrait bien plus satisfaisant que des raisonnemens souvent oiseux et qui ne reposent sur rien.
Si l'on était bien pénétré des dangers continuels auxquels sont sans cesse exposés, par l'action des corps extérieurs , les organes de la vue et de l'ouïe, on userait davantage de moyens préservatifs pour les conserver ; et de même qu'on a toujours présentes à l'esprit certaines règles d'hygiène , on aurait aussi à sa disposition un médicament qui , non-seulement guérit , mais éloigne ou prévient les maladies des yeux. Combien d'agriculteurs et d'artistes voient de bonne heure leur vue s'affaiblir et se perdre insensiblement , qui l'auraient conservée par une sage prophylactique ! Tout le monde sait que les sens sont rouliniers comme nous , et que les hommes ne passent pas impunément d'une région du globe à une autre sans payer un tribut , quelquefois bien funeste , au climat qui
influence toujours, plus ou moins, notre frêle machine. Les marins, par exemple, font plus que personne cette triste expérience , parce que , rapidement emportés dans des contrées lointaines, sous des températures différentes , en contact avec une atmosphère saturée d'autres principes, ils deviennent ou sourds , ou aveugles. Ne serait-ce pas un beau présent à faire à ces infortunés que de leur offrir, quand ils quittent leursiamilles et leur patrie, une espèce d'antidote contre les maladies auxquelles ils vont généreusement s'exposer ? Et pourquoi les personnes pieuses et charitables qui dans les campagnes se plaisent à soulager l'infortune et le malheur , n'auraient-- elles pas, au nombre des médicamens qu'elles distribuent , celui qui guérit et conserve deux sens auxquels les hommes attachent tant de prix ? Ah ! combien de fois j'ai regretté de ne ra'étre pas trouvé au milieu de ces braves qui, pour défendre la plus sacrée des causes, ont perdu la vue au milieu des sables brûlans de la Syrie , et auxquels les secours de l'art sont devenus aujourd'hui superflus (i) ! Je me serais estimé infiniment heureux, si, en partageant leurs dangers, j eusse pu soulager leur infortune.
Enfm , la remarque que je viens de faire pour les maladies des yeux et la cécité des soldats de l'a ailée anglaise en Egypte, peut s'appliquer, quoiqu'à un dtgré bien moindre , à l'armée anglaise entrée en Fiance en 1814 : m grand nombre de
(i) L'oplitahnie égyptienne, qui fit tant de ravages en 1799 dans l'armée anglaise en Egypte ; qui affecta également autreibis les compagnons de Saint Louis, Roi de France, et dont l'on trouve quelques traces dans les livres des médecins arabes.
soldats ont clé affectes de surdités qui sont demeurées périodiques, et d'ophtalmies rebelles. J'ai fait la même remarque à Paris sur les autres troupes formant l'armée des alliés ; mais j ai, en géi.éral , observé , sur les personnes qui habitent depuis peu un pays éloigné qui n'est point le leur, une disposition aux maladies des yeux , des dents et des oreilles , caractérisée par un larmoiement presque continuel , par un bourdonnement d'oreilles , et par de fréquentes fluxions sur les mâchoires. Ce n'est qu'après un temps plus ou moins long que le Corps s'habitue a ces influences atmosphériques; encore, la plupart du temps, ces indispositions demeurent-elles habituelles et périodiques.
Ceux qui exercent des professions qui exigent une grande lumière ou le contact avec un feu vif et continu; les paysans, qui sont fréquemment entourés de poussière ou d'émanations terreuses ou calcaires ; ceux qui volatilisent des métaux ou à^s acides ; les coiffeurs , qui vivent au milieu de la poudre ; les peintres, les doreurs, etc. , etc., sotit plus sujets que beaucoup d'autres à la cécité et à la surdité par causes externes : aussi il serait trèssage que dans les grands établissemens , où beaucoup d'ouvriers de ces différentes professions sont réunis r on trouvât avec le mal , le remède. Beaucoup d'établissemens publics en Angleterre m'ont déjà témoigné le désir de posséder mes remèdes ; et il n'est aucun sacrifice que je ne sois disposé à faire pour concourir à cette bonne oeuvre , qui soulagera une partie si intéressante et si précieuse de l'humanité. Les pauvres trouveront toujours accès auprès de moi à une heure après midi ; et c'est spécialement pour eux et en leur faveur , que j'ai fondé à Londres l'établissement, que jusqu en
l'année iSi8 j ai eu 1 honneur de diriger, et d'en être le seul propriétaire , où un si grand nombre ont recouvré la vue (1).
Il serait tellement facile d'user de mes différens remèdes sans que j'en lisse moi-même l'application, que des diverses parties du monde les personnes affligées de maux d'yeux peuvent me consulter par écrit , et sans les voir , sur le simple récit de l'état de leurs yeux, je leur indique le mode d'application de mes moyens curatifs , et les guérisons s'opèrent comme si j'étais moi-même auprès des malades. J'ai déjà envoyé , avec les précautions nécessaires , mes remèdes dansl'Inde et en Amérique, où ils ont également réussi, au moyen desinstructions que je donne.
J'ai déjà décrit dans mes précédens ouvrages , les procédés à suivre pour appliquer avec succès mes remèdes ; je les réitérerai dans celui-ci , pour la facilité de ceux qui ne pourraient se les procurer. Rien n'est plus facile, tant pour le malade que pour l'assistant , quoiqu'il soit quelquefois difficile d'assigner le terme des maladies , sur-tout quand elles sont aussi variées , et quand elles peuvent dépendre d'autant de causes que les maladies
(1) Il me .«erait facile, comme je l'ai dit plus haut , de citer une foule innombrable de faits très-authentiques , en faveur de m s remèdes et de l'efficacité de ma méthode de curation ; mais comme cela n'augmenterait ni le mérite de mes topiques , ni la confiance que je crois mériter, et que d'ailleurs en France on n'aime peut-être pas cette manière de prouver , qui me paraît toute simple et toute naturelle , je vais me borner à rappeler un fait précieux , qui est l'histoire d'une femme de cent nuit ans, totalement aveugle, qui, en très-peu de temps, a parfaitement recouvré la rue, et dont le portrait a été placé dans l'hôtel de la Bourse.
Un autre* fait non moins curieux, attesté par le curé de CliâliUon-sur-Seine , est l'histoire d'une jeune paysanne, âgée de 5 ans, aveugle née, qui a parfaitement recouvré la vue, sans le secours n'aucune opération chirurgicale.
des yeux et des oreilles. Mais en général, il est trèsrare qu'un traitement s'étende au-delà de deux mois, à moins que la lésion des organes ne tienne à une désorganisation totale ; ce qui n'est pas ordinaire. Lorsqu'il y a un obstacle matériel à vaincre, tel qu'une cataracte commençante , des taies ou nuages sur la cornée , comme il arrive assez fréquemment à la suite de la petite-vérole, de l'épaississement dans la membrane du tympan ou dans les humeurs de l'oreille interne, etc., etc., on n'est pas retenu plus long-temps , si l'on a été assez heureux pour faire l'application du remède au début de la maladie ; mais , dans les cas où la cure se prolongerait trop long-temps , il m'a toujours réussi d'en devancer le terme en usant d'un traitement combiné , duquel je suis bien aise qu'on sache que je me sers quand il est nécessaire , afin que les personnes sensées ne croient point que j'emploie uniquement mes remèdes par exclusion à tout autre moyen ; ce qui devrait me faire ranger au nombre des empiriques et des ignorans.
C'est principalement pour les maladies de l'oreille , si douloureuses pour les malades et si désespérantes pour le médecin , qu'il est indispensable de combiner les traitemens. On conçoit facilement qu'un organe aussi profondément caché, que la nature n'a laissé en communication avec les corps extérieurs que par un orifice extrêmement étroit , et obstrué encore par une membrane qui s'oppose au passage du médicament qu'on voudrait y introduire; on conçoit, dis- je , qu'un tel organe doit être difficile à attaquer , et qu'il faut autant de sagesse que de discernement pour guérir les maladies qui l'atteignent. Nous donnerons , en terminant cette Notice , quelques ohser-
(86 ) Talions qui démontreront que nous avons été assez heureux pour guérir plusieurs de ces maladies , qui jeitent les malheureux qui en sont affectés dans un état voisin de la rage.
.l'ai cru devoir, avant de rapporter ces observations , donner une courte description anatoin que de 1 oreille , comme j'en ai donné une de l'œil dans mes autres ouvrages. Je ne tiens pas à honneur de iaire une description nouvelle de l'oreille , puisqu'il y en a de si exactes et de si bien faites par les anatomistes modernes ; je puiserai donc dans ces auteurs ce que je crois nécessaire de dire de l'oreille , pour l'intelligence de mes explications subséquentes.
De l'oreille externe.
Tout le monde sait que les oreilles sont au nombre de deux , et qu'elles sont placées sur les parties latérales et un peu inférieures de la tete, séparées en deux portions , une externe et l'autre interne , divisées par la membrane du tympan ; c'est sur cette partie interne de l'oreille qu'il convient de porter , par sympathie , les moyens que la médecine emploie pour le traitement des maladies de cet organe ; traitement toujours difficile et infructueux , quand on ne connaît pas parfaitement la structure anatomique de ces parties qui échappent à nos regards.
L'oreille externe comprend le pavillon de l'oreille et le conduit auditif. La grandeur du pavillon doit être selon 1 âge et la stature des individus , ainsi que d'après les idées de beauté que les hom ;es se sont faites des diverses parties du corps humain. Dans presque toutes les parties de FEû-
, ( *7 > rope, on regarde généralement comme une beauté
la petitesse du pavillon de l'oreille, tandis qu'il serait plus raisonnable de chercher , au contraire , à augmenter son développement > comme les animaux nous en donnent l'exemple quand ils veulent mieux percevoir les sons.
Le pavillon de l'oreille est situé sur la partie latérale de la ttle, au bas de la tempe, derrière l'articulation de la mâchoire inférieure , au-devant de l'apophyse masloïde ; sa grandeur varie suivant les sujets; il représente une espèce de cornet ovale et aplati , dont le grand diamètre s'étend de haut en bas , et la grosse extrémité est en haut.
La face externe 7 plus ou moins tournée eri avant, suivant les diveis sujets, présente des éminences et des enfoncemens. Les éminences sont l'hélix, l'anthélix, le tragus et l'anti-tragus; les enfoncemens sont la fosse naviculaire, la conque et la cavité de l'anthélix.
L'hélix, ou le grand repli de l'oreille, commence à la partie moyenne de la face externe du pavillon, par une pointe assez aiguë; l'éminence anthélix occupe la partie moyennne de la face externe du pavillon de l'oreille. Plus épaisse , mais moins longue que 1 hélix , elle décrit une courbe dont la concavité est tournée en avant et en bas , et la convexité en arrière et en haut.
L'éminence appelée tragus est située à la partie antérieure , moyenne et inférieure du pavillon de l'oreille, devant 1 orifice du conduit auditif , qu'elle couvre en grande partie. Sa forme est plate et en quelque sorte triangulaire.
L'éminence anti-tragus est située au-dessous de l'anthélix , vis-à-vis le tragus , mais un peu plus
bas que cette dernière éminence , dont elle est séparée par une échancrure profonde , comme il a été dit plus haut. L'anti-tragus est en quelque sorte conique; son sommet est tourné en haut et en avant , et sa base en bas et en arrière.
La fosse naviculaire est ce grand enfoncement que circonscrivent 1 anthélix , le tragus et l'antitragus. Elle est divisée en deux parties par le commencement de 1 hélix, une supérieure plus étroite , et une inférieure plus large qui continue antérieurement dans le conduit auditif.
La partie du pavillon de Y oreille qui se trouve au-dessous des éminences et des enfoncemens dont on vient de parler , est ce qu'on appelle le lobule ; elle est plus molle que le reste , et n'est formée que par les tégumens et par un tissu cellulaire graisseux. C'est cette partie qu'on est dans Kusage de percer pour y suspendre des bijoux. Sa grandeur et sa figure varient suivant les diiïérens sujets.
La face interne du pavillon de l'oreille est inclinée en arrière. Sa partie antérieure est unie par du tissu cellulaire à la portion mastoïdienne du temporal. Sa partie postérieure , séparée de la tète par1 un intervalle plus ou moins grand , suivant les divers sujets , présente des éminences et des enfoncemens qui correspondent à ceux de la face externe.
La circonférence du pavillon de l'oreille est unie antérieurement avec la tempe et la partie postérieure de la joue. Elle est libre dans le reste de son étendue.
Les parties qui composent le pavillon de l'oreille sont : un cartilage, des ligamens, des muscles, des artères , des veines , des vaisseaux lymphatiques ,
des nerfs, et la peau qui recouvre toutes ces parties.
Le cartilage de l'oreille est fixé à la partie latérale de la iùit par trois ligamens , un antérieur , un supérieur, et un postérieur : l'antérieur au-dessous de l'articulation de cet os avec la mâchoire inférieure , va se terminer à la base du tragus et à la partie voisine de la convexité de l'hélix, le supérieur tire son origine de la partie inférieure de l'aponévrose externe du muscle crolaphvte ou temporal , et va se fixer à la partie supérieure de la convexité qui correspond à la conque ; le postérieur nait de la partie antérieure de l'apophyse mastoïde , et va s'attacher à la partie postérieure de la conque. Ces ligamens ne sont autre chose qu'un tissu cellulaire dense et serré.
La peau qui recouvre le pavillon de l'oreille est unie fort étroitement à son cartilage et à ses muscles intrinsèques par un tissu cellulaire serré , et qui ne contient presque pas de graisse , si ce n'est vers la partie inférieure , où l'on en trouve quelquefois un peu. Elle est extrêmement mince , et parsemée de follicules qui fournissent une humeur sébacée , dont l'usage est d'entretenir la souplesse de cette partie. Sur la face interne du tragus, et sur le sommet de cette éminence, la peau du pavillon de l'oreille est garnie de poils plus ou moins nombreux et plus ou moins longs , suivant les sujets , et qui paraissent propres à empêcher que les corpuscules qui voltigent dans l'air ne s'introduisent dans le conduit auditif.
Le pavillon de l'oreille a pour usage de réfléchir les rayons sonores , et de les diriger dans le conduit auditif. Cet usage est suffisamment prouvé par la diminuation de l'ouïe dans ceux qui sont privés de l'oreille externe, par la facilité avec laquelle
( 9° ) nous percevons les sons en plaçant la main derrière cette partie , et par le secours que les personnes qui ont l'ouïe dure tirent de l'usage des cornets acoustiques.
Du conduit auditif.
Le conduit auditif s'étend depuis la conque Jusqu'à la caisse du tympan, dont il est séparé par la membrane du même nom. Sa longueur , qui est d'environ dix à douze lignes , est toujours un peu plus grande inférieurement que supérieurement t à cause de la coupe oblique de son extrémité interne : sa direction est oblique de dehors en dedans , et de derrière en devant \ mais il est un peu courbé sur sa longueur , de manière que la convexité de sa courbure est tournée en haut et en arrière , et la concavité en bas et en devant. Il est plutôt ovale qu'arrondi , et sa partie moyenne est moins large que ses extrémités.
Ce conduit est en partie osseux , et en partie cartilagineux et membraneux.
Le conduit auditif est tapissé intérieurement par un prolongement de la peau qui s'y insinue , et forme une espèce de tuyau , dont l'épaisseur diminue d'autant plus qu'on approche de la membrane du tambour sur laquelle il se réfléchit en formant une espèce de cul-de-sac. Ce prolongement de la peau est uni aux parois du conduit auditif par un tissu cellulaire très-serré. Vers l'entrée de son conduit , il est garni de poils très-fins, mais assez longs, qui empêchent que les corpuscules qui voltigent dans l'air et les insectes ne s'y introduisent.
Les mailles du tissu cellulaire qui unit la peau
aux parois du conduit auditif logent des corpuscules qui ne sont autre chose que des glandes du genre de celles que l'on nomme sébacées.
Ces glandes , dont la figure est ronde ou ovale . et la couleur jaune foncé , tirant sur le brun , ont chacune un conduit excréteur qui perce la peau , et laisse sentir au dedans du conduit auditif une humeur que l'on nomme cérumen. Cette humeur est jaunâtre , amère , et semblable à une huile tenue ; mais elle s'épaissit bientôt par l'action de l'air , et s'amasse quelquefois en assez grande quantité pour former une espèce de bouchon qui intercepte les rayons sonores , et rend l'ouïe dure et difficile. La surdité produite par cette cause est assez commune chez les vieillards : on y remédie aisément par l'application de mes remèdes contre la surdité. Le cérumen sert a lubréfier le conduit auditif, et à écarter les insectes qui voudraient y pénétrer.
De l oreille interne.
L'oreille interne comprend plusieurs cavités creusées dans l'os temporal. Ces cavités sont la caisse du tambour, le vestibule, le limaçon et les canaux demi-circulaires; les trois dernières forment ce que l'on appelle le labyrinthe.
De la caisse du tambour,
La caisse du tambour a été ainsi nommée pajr rapport à sa ressemblance avec une caisse militaire ; elle est située dans l'épaisseur de l'os temporal , entre le conduit auditif et le labyrinthe , au-dessous de l'union du rocher avec la portion
( 92 ) écailleuse , au-dessous de la fosse jugulaire , audevant de l'apophyse et des cellules mastoïdiennes , et derrière la trompe à' Eus lâche et la tosse glércoïde ; sa figure ressemble assez bien à une portion de cylindre placée de champ , et un peu plus épaisse supérieurement qu'intérieurement ; son étendue est un peu plus grande de devant en arrière que du haut en bas.
La membrane du tambour, ainsi nommée parce qu'elle est tendue sur la caisse du même nom , se trouve à l'extrémité du conduit auditif , et sépare l'oreille externe d'avec l'interne ; elle est siluée obliquement du haut en bas et de dehors en dedans , de manière qu'elle forme un angle aigu avec la partie inférieure du conduit auditif, et un angle obtus avec la partie supérieure. La figure de la membrane du tambour est presque circulaire ; sa face externe iorme le fond du conduit auditif, et présente un enfoncement dans sa partie moyenne. Sa face interne répond à la caisse , et présente dans sa partie moyenne une élévation qui correspond à l'enfoncement de la face externe : cette élévation est produite par le manche du marteau , qui est uni à cette face depuis sa partie moyenne jusqu'à sa partie supérieure.
La circonférence de la membrane du tambour est comme enchâssée dans la rainure dont est creusée l'extrémité interne du conduit auditif.
La membrane du tympan est sèche et presque transparente ; quoique très-mince , elle est cependant composée de quatre lames distinctes appliquées les unes sur les autres ; les deux plus extérieures sont la continuation de la peau et de l'épi— derme qui tapisse le conduit auditif. Ces deux lames peuvent être séparées à l'aide de la ma-
eération. La troisième est une membrane propre , qui s'attache dans le fond de la rainure de l'extrémité interne du conduit auditif. La quatrième , qui est la plus intérieure , est une continuation du périoste de la caisse ; le manche du marteau se trouve entre cette membrane et la troisième.
La membrane du tympan est parsemée d'un grand nombre de vaisseaux sanguins , lesquels viennent principalement de deux troncs qui accompagnent le manche du marteau et se divisent au centre de cette membrane en un grand nombre de ramifications qui sont à sa circonférence. Ces vaisseaux , très - apparens dans le fœtus , disparaissent presque entièrement dans 1 âge adulte. Les nerfs de la membrane du tympan ne peuvent pas être démontrés par la dissection ; mais la sensibilité exquise dont cette membrane jouit , ne permet pas de douter de leur existence.
On a cru long-temps que la membrane du tympan était percée d'une ouverture au moyen de laquelle il y avait une communication du conduit auditif avec la caisse du tambour.
Mais les recherches ultérieures des anatomistes les plus exacts , ne permettent pas même de soupçonner que cette ouverture existe dans l'état narurel.
La membrane du tympan ne sert pas seulement à garantir les parties contenues dans la caisse du tambour,; son principal usage est de transmettre les vibrations que ces sons excitent en elle à l'air contenu dans la caisse du tambour et aux osselets de l'ouïe. Mais pour que cette membrane s'acquitte convenablement de cette fonction , il faut que , par les diiférens degrés de tension et de relâchement
( 94 ) que lui impriment les muscles du marteau , elle devienne susceptible de répéter tous les sons qui la frappent , et de se mettre avec eux en rapports harmoniques. On pense communément qu'elle est tendue pour la perception des sons aigus, et relâchée pour celle des sons graves.
La paroi interne de la caisse du tambour est un peu inclinée en arrière , et plus éloignée de l'externe dans sa partie supérieure que dans l'inférieure ; on remarque à sa partie antérieure et supérieure une petite lame osseuse , recourbée de bas en haut , formant un petit canal dans lequel est logé le tendon du muscle interne du marteau. Cette lame est ce qu'on appelle bec de cuiller.
Au-dessous de cette lame et un peu plus en arrière est une ouverture de communication entre la caisse et le vestibule. Celte ouverture esf connue sous le nom de fenêtre ovale; c'est un ovale dont un côté est un peu arrondi, et l'autre un peu aplati ; le côté arrondi est en haut , et le côté aplati est en bas; l'une de ses extrémités est en devant , et l'autre en arrière. Le contour de cette ouverture a du côté du vestibule un petit rebord plat, fort mince , qui la rend plus étroite du côté de cette cavité que du côté de la caisse. Dans l'état naturel, la fenêtre ovale est couverte par la base de l'élrier, qui ne la remplit pas exactement, et qui est unie à sa circonférence au moyen d'une membrane trèsmince , qui n'est autre chose qu'une continuation du périoste de la caisse.
Au-dessus de la partie postérieure de la fenêtre ovale , on remarque une saillie qui en suit le contour , et qui est formée par 1 aqueduc de Fallope.
Au-dessous du promontoire, et un peu plus en
arrière , est une ouverture arrondie , moins grande que la fenêtre ovale; c'est la fenêtre ronde. Cette ouverture est oblique , et regarde en dehors , en arrière et en bas ; elle communique dans la rampe interne du limaçon ; mais , dans l'état naturel , elle est formée par une membrane mince , qui n'est autre chose qu'une production du périoste de la caisse.
Derrière la fenêtre ovale , au bas de la saillie formée par l'aqueduc de Fallope , est une petite éminence creuse qui renferme le muscle de l'étrier ; c'est la pyramide. La base de cette éminence est tournée en arrière , et le sommet en avant. Celui-ci est percé d'une ouverture très-apparente, par laquelle sort le muscle dont on vient de parler. On remarque quelquefois un ou deux filets osseux qui s'étendent de la pyramide au promontoire, et qui les joignent l'un à l'autre
La circonférence de la caisse du tambour est plus large dans sa partie supérieure que partout ailleurs. Cette partie correspond à#la jonction de la portion écailleuse du temporal avec le rocher. Elle est fort mince , et présente plusieurs petites ouvertures par lesquelles passent des rameaux de l'artère méningée moyenne qui pénètrent dans la caisse.
A la partie supérieure et postérieure de la circonférence de la caisse du tambour , on trouve une ouverture assez large et évasée , de forme triangulaire , qui communique dans les cellules mastoïdiennes. Ces cellules sont des cavités pratiquées dans l'épaisseur de l'apophyse mastoïde. On en trouve à peine quelque trace dans le fœtus ; elles se développent avec l'âge. Leur nombre et leur figure varient; mais elles communiquent toutes
(9«) ensemble , et leur surface est couverte par une
espèce de périoste qui est continu à celui de la
caisse du tambour. L'usage de ces cellules parait
être de réfléchir les sous et d'en augmenter la
force.
Au-dessous de l'ouverture des cellules mastoïdiennes , la circonférence de la caisse du tambour est assez étroite, raboteuse, et présente la trace de l'aqueduc de Fallope. On y voit aussi une pelite ouverture par laquelle passe la corde du tympan. La trompe d'Eustache est un conduit en partie osseux et en partie cartilagineux et membraneux , qui s'étend depuis la caisse du tambour jusqu'à la partie supérieure du pharynx , derrière l'ouverture postérieure de la fosse nasale. Ce conduit est oblique de derrière en devant , de dehors en dedans et de haut en bas. Sa portion osseuse , située au-dessus du canal de la carotide , est creusée dans l'épaisseur du temporal , entre la partie pierreuse et la partie écailleuse de cet os. Elle commence à la partie supérieure et antérieure de la caisse par un orifice assez, large ; après quoi elle se rétrécit , pour s'élargir de nouveau , et se terminer par une ouverture un peu évasée que complète en dehors l'apophyse épineuse du sphénoïde. Elle est un peu aplatie de dehors en dedans , de manière que la coupe en est ovale.
Le portion cartilagineuse de la trompe d'Eustache ressemble assez bien à un cône aplati de dehors en dedans : son sommet tourne en haut , en dehors et en arrière , se continue avec la portion osseuse ; sa base , tournée en bas , en dedans et en devant , présente une espèce de pavillon évasé , aplati de dedans en dehors , dont le bord interne forme un bourrelet fort saillant , qui cor-
< 97 ) „ respond à la partie externe de l ouverture postérieure de la fusse nasale , vis-à-vis l'extrémité postérieure du cornet inférieur.
Cette portion de la trompe d'Eustache est essentiellement formée de deux cartilages , dont l'un est externe , et l'autre interne. L'externe , beaucoup plus petit que 1 interne , se présente sous la iorme d'une languette étroite et mince, en quelque sorte triangulaire , à laquelle on peut distinguer une face externe , une face interne , un bord supérieur , un bord inférieur , une base et un sommet. La face externe correspond au muscle ptérigoïdien interne, et au péristaphylin externe qui s'y attache. La face interne est couverte par la membrane interne de la trompe. Le bord supérieur est confondu avec celui du cartilage interne , et s'attache à la base du crâne. Le bord inférieur descend beaucoup moins bas que celui du cartilage interne , auquel il est uni par une membrane très-mince qui passe de l'un à l'autre. Le sommet s'implante au côté externe de l'orifice antérieur de la portion osseuse de la trompe. La base est attachée à la partie supérieure du bord postérieur de l'aile interne de l'apophyse ptérigoïde.
Le cartilage interne de la trompe d'Eustache, beaucoup plus grand que l'interne , ressemble assez bien à un triangle isocèle fort alongé; on y considère une face interne , une face externe , un bord supérieur , un bord inférieur , un sommet et une base. La face interne est recouverte par la membrane du pharinx. La face externe est tapissée par la membrane interne de la trompe. Le bord supérieur , confondu avec celui du cartilage externe , est attaché à la base du crâne ; le bord inférieur est côtoyé par le muscle péristaphylin in-
S 98 > , terne qui s attache à sa partie postérieure ; il est
uni à celui du cartilage externe par une membrane
très-mince qui forme la partie inférieure de la
trompe. Le sommet s'implante à la partie interne
de l'orifice de la portion osseuse de ce canal ; la
base , tournée en avant et en dedans , est libre , et
forme la partie interne saillante de l'orifice de la
trompe.
La trompe d'Eustache est tapissée intérieurement par une membrane qui est une continuation de la membrane du pharynx et de celle qui revêt les fosses nasales : cette membrane a une épaisseur considérable sur. le bord saillant de l'orifice de la trompe , où elle forme une espèce de bourrelet mollasse ; à mesure qu'elle s'enfonce dans ce canal , son épaisseur diminue , et en s' approchant de la caisse du tambour , elle prend une consistance plus ferme et plus approchante de celle du périoste qui tapisse cette cavité , avec lequel elle se continue. Cette membrane contient , dans les endroits où elle est plus épaisse , un grand nombre de glandes muqueuses.
Cette trompé est ouverte dans presque tous les temps de la vie ; elle établit une communication libre entre l'air de l'atmosphère et celui qui est contenu dans la caisse du tambour : c'est par son moyen que ce dernier se renouvelle sans cesse , et conserve les qualités nécessaires à la transmission du son. L'étroitesse de la trompe d'Eustache, et l'action du voile du palais qui se relève en arrière pour boucher l'ouverture postérieure des fosses nasales pendant la déglutition , empêchent que les alimens ne puissent s'y introduire.
La caisse du tambour est traversée par un filet nerveux , qu'on nomme la corde du tympan ; elle
. ( 99 ) renferme quatre petits os qu'on appelle les osselets
de l'ouïe , et qui sont le marteau , l'enclume , l'os
lenticulaire et 1 étrier.
Le marteau est situé presque verticalement contre la paroi externe de la caisse.
C'est le plus long de tous les osselets de l'ouïe ; on le divise en tête, en col et en manche : la tête en forme la partie la plus élevée et la plus grosse ; sa forme est ovale et assez alongée ; ses parties , supérieure , interne et externe , sont arrondies et lisses : l'antérieure est un peu concave ; la postérieure présente deux légers enfoncemens séparés par une saillie , recouverts , dans l'état frais , d'une couche cartilagineuse excessivement mince/ et qui s'articulent avec l'enclume. Le col du marteau est la partie étroite qui se trouve immédiatement audessous de sa tête ; il est fort court , mais assez -épais. Sa partie antérieure porte un apophyse plus ou moins longue , et d'une extrême ténuité , qui est nommée l'apophyse du marteau , ou l'apophyse grêle. Cette apophyse est quelquefois assez longue pour s'engager dans la fente glénoïdale ; sa grande fragilité fait qu'on la conserve rarement en son entier ; elle donne attache au tendon du muscle antérieur du marteau.
Le manche du marteau naît de la partie inférieure du col , avec lequel il forme un angle obtus et saillant en devant et en dehors : il est assez long et en quelque sorte aplati sur deux faces, l'une antérieure et l'autre postérieure ; sa base est assez large et légèrement recourbée en dedans ; ensuite il se rétrécit , se courbe un peu en dehors , et se termine par tine pointe mousse qui corrrespond au centre de la membrane du tympan. De l'angle saillant formé par la base du manche du marteau
( IOO )
avec le col de cet os , s'élève un tubercule gros et court , qui se dirige en dehors et un peu en arrière , et qu'on appelle l'apophyse du manche du marteau.
Le marteau est compacte à l'extérieur , et légèrement celluleux à l'intérieur ; sa grosseur et sa form" sont presque les mêmes dans le fœtus à terme que dans l'âge le plus avancé ; mais il a beaucoup moins de consistance , et quelquefois le manche et son apophyse sont encore cartilagineux. La tête du marteau s'articule avec le corps de l'enclume , auquel elle est unie par une substance ligamenteuse , qui n'est autre chose que le périoste très-mince qui passe de l'un à l'autre de ces os ; son manche est collé à la face interne de la membrane du tympan dont il fait un demidiamètre et qu'il entraîne du côté de la caisse. Pour mettre le marteau dans sa situation naturelle, et distinguer le gauche du droit, il faut placer sa ièteenhaut, l'apophyse du col en avant, et celle du manche en dehors.
L'enclume est située à la partie postérieure, supérieure et externe de la caisse du tambour , derrière la tète du marteau, au-devant de l'ouverture des cellules mastoïdiennes. Un peu plus grosse , mais moins longue que le marteau , elle ressemble assez bien à une dent molaire dont les racines seraient fort écartées. On la divise en corps et en deux branches , l'une supérieure ou courte , et l'autre inférieure ou longue.
Le corps de l'enclume en forme la partie antérieure. Il représente un ovale aplati transversalement , et dont le grand diamètre est vertical. Sa face interne est un peu conca\e ; sa face externe , légèrement convexe , est appliqué contre la paroi
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externe de la caisse; sa partie antérieure présente deux éminences , séparées par un enfoncement, mitoyen , qui s'articulent avec la partie postérieure de la tête du marteau.
La branche supérieure de l'enclume naît de la partie postérieure et supérieure du corps , et se porte horizontalement en arrière, jusqu'à l'entrée des cellules mastoïdiennes. Elle est fort courte , mais assez épaisse. Sa figure ressemble à celle d'un cône aplati transversalement , dont la base est en devant et le sommet en arrière.
La branche inférieure de l'enclume naît de la partie inférieure et postérieure du corps. Elle est un peu plus longue que la branche supérieure. Sa figure est arrondie , et sa direction un peu oblique de haut en bas et de derrière en devant. Sa partie inférieure est légèrement recourbée de dehnrs en dedans , et sa dernière extrémité est creusée pour recevoir l'os lenticulaire qui s'y soude ordinairement. Placée plus en dedans et plus en arrière que le manche du marteau , la branche inférieure de l'enclume en est éloignée supérieurement et rapprochée inférieurement, ou elle le touche presque, et forme avec lui un angle très-aigu.
La structure intérieure de l'enclume est la même que celle du marteau. Dans le fœtus à terme , cet os a déjà acquis les dimensions qui lui sont propres , et ne diffère de l'état où on le trouve dans 1 âge adulte, que par sa consistance , qui est moisis considérable. Il s'articule par la partie antérieure de son corps avec la tête du marteau , et avec l'os lenticulaire par l'extrémité de sa branche inférieure. Pour le mettre dans sa situation naturelle , et distinguer le côté auquel il appartient , on tourne son corps en devant , sa longue branche
presque perpendiculairement en bas , et la concavité de la courbure de cette branche en dedans. L'os lenticulaire est très-petit ; il est situé entre l'extrémité de la branche inférieure de l'enclume et la tête de l'étrier. Il est presque orbiculaire et légèrement convexe sur ses deux faces , dont une est externe et l'autre interne. La première s'articule avec la tête de l'étrier , et- la seconde avec l'extrémité de la longue branche de l'enclume , à laquelle l'os lenticulaire reste presque toujours attaché.
L'étrier est le plus intérieur des osselets de l'ouïe. Il est situé transversalement entre l'extrémité de la longue branche de l'enclume et la paroi interne de la caisse. Sa figure est parfaitement semblable à celle de l'instrument dont il porte le nom. On le divise en base . en branches et en tête. La base en est la partie la plus interne et la plus large : c'est une lame très-mince , dont le contour est convexe supérieurement , et presque droit inférieurement , comme la fenêtre ovale que cette base recouvre et à la circonférence de laquelle elle est unie par une membrane très-mince.
Des deux branches de l'étrier, l'une est antérieure et l'autre postérieure. Elles sont courbées l'une vers l'autre ; mais l'antérieure est plus longue , plus mince et moins courbe que la postérieure. Le côté concave de chacune de ces branches présente une cannelure qui se continue sur la face externe de la base , et dans laquelle s'attache la circonférence d'une membrane très-mince qui remplit l'intervalle qu'elles laissent entre elles.
La tête de l'étrier est placée à l'extrémité d'un col très-court , formé par la réunion des deux branches. Elle est concave à son sommet , pour recevoir la face interne de l'os lenticulaire.
L'étrier est entièrement formé de substances compactes. Dans le fœtus , il ne diffère en rien de ce qu'il est dans l'âge adulte ; il s'articule avec l'os lenticulaire , et, par le moyen de cet os, avec la longue branche de l'enclume. Le pourtour de sa base tient , comme il a été dit , à la circonférence de la fenêtre ovale , par une production membraneuse , qui n'est autre chose qu'une continuation du périoste de la caisse. Pour mettre cet os dans sa situation naturelle , et distinguer le gauche du droit , il faut mettre sa tête en dehors , le bord convexe de sa base en haut , et la branche la plus longue et la moins courbe en avant.
Les osselets de l'ouïe sont recouverts d'un périoste très-fin , qui est une continuation de celui qui tapisse les parois de la caisse du tambour. En passant de l'un à l'autre de ces os , ce périoste en affermit les articulations , et leur tient lieu de ligamens. Dans le fœtus, il est parsemé d'un grand nombre de vaisseaux sanguins, qui disparaissent avec lâge.
Les osselets de l'ouïe sont mus par des muscles qui appartiennent au marteau et à l'étrier. Les muscles du marteau sont au nombre de deux ; l'étrier n'en a qu'un.
Les parois de la caisse du tambour sont tapissées par un périoste très-mince , qui s'enfonce dans les cellules mastoïdiennes , et recouvre la surface de leurs parois. Il se continue avec la membrane interne de la trompe d'Eustache. Celui qui couvre les osselets de l'ouïe , et les unit l'un à l'autre, en est une continuation, aussi-bien que la lame interne de la membrane du tympan 4 la membrane qui couvre la fenêtre ronde , et celle qui unit la base de l'étrier à la circonférence de la fenêtre ovale.
( io4)
Dans le fœtus et dans les enfans , ce périoste est parsemé d'un grand nombre de vaisseaux sanguins, et couvert d'une humeur légèrement muqueuse qui exsude de tous les points de sa surface ; mais dans un âge avancé , ces vaisseaux disparaissent , ils s'amincissent et se dessèchent 7 au point qu'on a de la peine à les reconnaître.
Dans le fœtus , la caisse du tambour contient une sérosité rougeâtre , un peu visqueuse ; après la naissance , l'air s'y introduit par la trompe d'Eustache , et elle continue à en être remplie pendant toute la vie.
Du labyrinthe.
Le labyrinthe est composé de plusieurs cavités qui communiquent ensemble , et qui sont creusées dans l'épaisseur de la portion pierreuse du temporal. Ces cavités sont , le vestibule , le limaçon et les canaux demi-circulaires.
Du vestibule.
Le vestibule forme la partie moyenne du labyrinthe ; il est situé derrière le limaçon , devant les canaux demi-circulaires , entre la caisse du tambour et le fond du conduit auditif interne. Il représente une cavité presque ovale , augmentée par deux enfoncemens, l'un hémisphérique , situé dans la partie antérieure et un peu interne de cette cavité, du côté du limaçon ; l'autre demi-elliptique, placé dans la partie postérieure et interne, du côté des canaux demi-circulaires. Ces deux enfoncemens sont séparés par une épine osseuse qui s'élève de la partie inférieure du vestibule, se
( ioS ) porte en dehors cl un peu en devant, et se termine au-devant et au-dessus de la fenêtre ovale par une pyramide fort petite , dont le sommet est aplati et garni de quelques aspérités.
On remarque dans le vestibule sept grandes ouvertures, dont une est la fenêtre ovale, une seconde l'orifice de la rampe externe du limaçon, et les cinq autres appartiennent aux canaux demicirculaires. La fenêtre ovale occupe la partie ex^ terne du vestibule. L'orifice de la rampe externe du limaçon se trouve un peu plus bas et un peu plus en avant. Les ouvertures des canaux demicirculaires se remarquent dans l'enfoncement demielliptique de la partie postérieure du vestibule. Outre les grandes ouvertures dont on vient de parler, on remarque dans le vestibule l'orifice extrêmement petit, de son aqueduc , et un assez grand nombre de petits trous qui donnent passage à des vaisseaux sanguins et à des filets de fa portion molle de la septième paire de nerfs. Le vestibule est tapissé d'un périoste très-fin , qui se continue avec celui de la rampe externe du limaçon , et dans lequel se ramifient les vaisseaux sanguins dont on vient de parler. Il contient aussi d'autres parties molles dont il sera fait mention plus bas.
Du limaçon.
Le limaçon forme la partie antérieure du Iab)rrinthe. C'est une cavité qui représente une espèce de cornet spiral double , creusé dans la partie antérieure du rocher , à peu près comme la cavité d'une coquille de limaçon. La forme du limaçon de l'oreille droite est semblable à celles de toutes les coquilles; celle du limaçon gauche est à contre-
( io6 ) sens , et n'a que peu de semblables dans la nature. A cette marque , il est facile de les distinguer l'un de l'autre.
On considère dans le limaçon une base et un sommet. La base est tournée, en dedans, en arrière et en haut, vers le fond du conduit auditif interne ou acoustique ; elle est percée de plusieurs trous qui communiquent au dedans de la cavité du limaçon. Le sommet est tourné en dehors , en devant et un peu en bas du côté de la trompe d'Eustache.
Le limaçon est formé d'un noyau commun, d'un cornet spiral qu'on peut appeler la lame des contours, et d'une lame spirale ou demi-cloison osseuse. Le noyau commun du limaçon en forme le centre ; il a la figure d'un cône fort court , dont la direction est oblique de derrière en devant , de dedans en dehors , et un peu de haut en bas. Sa base , qui est assez large , répond au fond du conduit acoustique , et fait le milieu de la base du limaçon. Son sommet se termine vers le milieu de l'axe du limaçon , en formant une espèce de cône concave , auquel on a donné le nom d'entonnoir. La surface du noyau commun est taillée en vis par une double rainure , et percée^ d'un grand nombre de trous disposés sur deux lignes. Ces trous sont plus nombreux dans celle de ces rainures qui répond à la rampe interne du limaçon , que dans celle qui répond à la rampe externe.
Le cornet spiral du limaçon est formé par une lame osseuse, mince, qu'on peut appeler ia lame des contours. Cette lame , semblable à un triangle isocèle fort alongé, est recourbée sur elle-même suivant sa largeur , et forme une espèce de demicanal dont les bords plus épais que le reste sont étroitement unis à la surface du noyau. Elle tourne
( io7 ) en spiral , d'abord autour de ce noyau , ensuite autour de l'entonnoir qui le termine , et fait deux tours et demi ; mais la spirale diminue rapidement, en sorte que le limaçon approche en total de la forme globuleuse. Ces tours sont étroitement unis ensemble , le long de leur rencontre , et forment par leur adossement une cloison osseuse entière , que l'on nomme la cloison des contours , pour la distinguer d'une autre cloison en partie osseuse , en partie membraneuse , qui sépare les deux rampes du limaçon, et que Ton nomme la demi-cloison. La face interne ou concave du cornet spiral du limaçon forme la plus grande partie des parois de cette ca\ité. Sa face externe ou convexe est entourée, dans le fœtus, d'une substance spongieuse que l'on peut enlever facilement; mais dans l'adulte , elle est Confondue avec la substance compacte du rocher.
Des canaux demi-circulaires.
Les canaux demi-circulaires tirent leur nom de la forme de leur courbure , quoique chacun d'eux excède un demi-ovale. Ce sont des conduits qui partent du vestibule , et y rentrent après avoir parcouru un certain espace de chemin dans l'épaisseur du rocher. Ils sont au nombre de trois : on les distingue en supérieur , en postérieur et en externe ou horizontal.
Le canal demi-circulaire supérieur, un peu moins grand que le postérieur , mais plus grand que l'externe, est disposé de manière que la conr vexité de sa courbure est tournée en haut , et la concavité en bas. Un de ses côtés est antérieur , et l'autre postérieur. Ses deux extrémités sont infé-
( io8 ) rieures , l'une en dehors , 1 autre en dedans : la première s'ouvre dans la partie supérieure et externe dii \restibule , au-dessus de l'extrémité externe du canal demi-circulaire horizontal , par un orifice évasé et de forme elliptique ; la seconde se réunit avec l'extrémité supérieure du canal demi-circulaire postérieur , et forme avec elle un conduit commun, long d'environ deux lignes, qui s'ouvre dans la partie interne et supérieure du vestibule , audessus de l'extrémité interne du canal demi-circulaire externe, par un orifice arrondi.
Le canal demi- circulaire postérieur est un peu plus grand que le supérieur ; sa convexité est tournée en arrière, et sa concavité en avant. Un de ses côtés est en dehors et l'autre en dedans. Ses deux extrémités sont tournées en avant, l'une en haut , et l'autre en bas : la première est unie , comme il a été dit plus haut, avec l'extrémité interne du canal demi-circulaire supérieur; la seconde s'ouvre dans la partie inférieure interne du vestibule , un peu plus bas et plus en dedans que l'extrémité interne du canal demi-circulaire externe , par un orifice évasé , tantôt orbiculaire , et tantôt elliptique.
Le canal demi-circulaire externe ou horizontal , le plus petit des trois , est situé entre le supérieur et le postérieur. Sa convexité est tourné en arrière et sa concavité en avant ; un de ces côtés est en Jiaut, et l'autre en bas. Ses deux extrémités , tournées en avant et assez près l'une de l'autre , se distinguent en externe et en interne : la première s'ouvre dans la partie externe supérieure et postérieure du vestibule , entre la fenêtre ovale et l'orifice externe du canal demi-circulaire supérieur , par un orifice infundibuliforme. La seconde s'ouvre
( I09 ) , dans la partie interne du vestibule, entre l'orifice
commun aux canaux demi -circulaires supérieur
et postérieur, et l'orifice inférieur de ce dernier,
par une ouverture assez étroite et arrondie.
Les canaux demi-circulaires sont tapissés par un périoste très-fin qui se continue avec celui du vestibule , dans lequel se ramifient des vaisseaux sanguins.
Dans le fœtus et dans les enfans nouveaux nés, on peut débarrasser le labyrinthe de la substance qui l'enveloppe , et qui n'a point alors acquis la même dureté que la lame osseuse qui en forme les parois ; mais dans l'âge adulte, ces parois sont tellement confondues avec la substance du rocher , qu'on ne peut point les distinguer du reste de l'os , et les cavités qui composent cette partie de l'organe de l'ouïe ne sont que comme des conduits et des enfoncemens qui seraient pratiqués dans un morceau d'ivoire.
Les oreilles sont les organes de l'ouïe. Les rayons sonores qui viennent frapper la surface externe de leur pavillon , sont réfléchis par les éminences et les enfoncemens de cette partie , et dirigés pour la plupart vers le conduit auditif externe qui les condense et en augmente la force. Arrivés au fond de ce conduit , ils frappent la membrane du tambour , qui est tendue ou relâchée par l'action des muscles du marteau , suivant que le son est plus grave ou plus aigu. L'ébranlement occasionné par les rayons sonores se transmet , avec les vibrations qu'il excite, delà membrane du tympan à l'air qui remplit la caisse , et aux osselets de l'ouïe , et par le moyen de l'étrier , qui est le dernier de ses osselets , et de la membrane qui bouche la fenêtre ronde à la liqueur qui remplit le labyrinthe. Les
agitations de cette liqueur sont transmises au siège immédiat de l'ouïe , c'est-à-dire , aux ramifications que le nerf acoustique distribue dans les différentes parties de cette cavité. Ce nerf porte au sensorium l'impression du son.
La pratique de la médecine ne s est autant perfectionnée de nos jours , que parce que des médecins observateurs ont recueilli un grand nombre défaits desquels ont découlé ensuite des moyens nouveaux de guérir; et c'est ainsi que la thérapeutique s'est enrichie , non point de ses formules banales qui. tuent l'art , mais de ces calculs généraux qui font faire de si heureuses applications aux praticiens exercés. La médecine oculaire n'est point demeurée sans culture , et cette branche importante de l'art de guérir a été l'objet des méditations de beaucoup de médecins habiles.
La chirurgie avait , depuis Ambroise Paré jusqu'à nos jours , révélé beaucoup de procédés opératoires nouveaux pour les maladies des yeux ; mais il est malheureusement beaucoup de ces maladies, il ne faut pas se le dissimuler , auxquelles la chirurgie ne peut absolument rien : les névroses périodiques , les taies, les nuages de la cornée, les cataractes non formées , les paralysies commençantes des nerfs optiques et des muscles moteurs de l'œil ainsi que des paupières ; maladies auxquelles on n'opposait autrefois que des moyens nuls ou insuffisans , incapables d'arrêter les progrès du mal , et dont le moindre inconvénient était la perte d'un temps précieux qu'il est toujours si nécessaire de ménager pour obtenir la guérison.
Mais si les yeux offrent au praticien le plus habile une difficulté presque insurmontable pour terminer les aecidens , combien les maladies auri-
( tll )
Culaïres sont -elles encore plus difficiles a vaincre t L'organe de l'ouïe est bien plus éloigné que celui delà vue de tous nos moyens curatifs, puisque nous n'avons , comme je l'ai démontré précédemment , à notre disposition, que les parties les moins importantes de l'organe, le conduit auditif externe et lepavillon; cequi constitue proprement l'oreille externe.
La sympathie existante entre l'estomac et la tête,' entre l'abdomen et le thorax, est trop bien établie , trop de faits constatent . les rapporta soit sympathiques , soit nerveux , qui lient entre elles telles ou telles parties du corps humain , pour que personne doute un seul instant qu il en existe une très - remarquable entre les parties externes de l'oreille et de l'œil avec les parties de ces organes qui échappent à nos sens : qui est-ce qui n'a pas remarqué le rapport de 1 intérieur de la bouche , par la trompe d'Eustache , avec l'oreille interne ? seul moyen qui reste aux personnes affligées de surdité de percevoir les sons , et dont les entendans eux-mêmes se servent machinalement et par instinct , lorsque , pour mieux entendre , ils demeurent bouche béante ; et certes cet usage n'est pas nouveau : car le roi des poètes latins , Virgile , en bon peintre de la nature , a rendu , dans un des plus beaux chants de l'Enéide, cet état de la figure lorsqu'on écoute attentivement (i).
Je me suis bien pénétré de cette vérité de pratique , que la plupart des effets des médicamens s'obtenaient par sympathie et comme par contrecoup : car, bien qu'on introduise toujours dans l'es-
(i) Intentiquc ora tenebûnt , imlè, etc.»
YjRG. AEneùh c. ïj\
tomac les médicamcns employés pour la guérison de presque toutes les maladies , ce serait une grande erreur de penser qu'arrivé dans cet organe , chaque médicament prend la route des parties lésées qu'on veut guérir, pour aller y agir directement. Rien ne serait plus heureux et en même temps plus facile que le traitement des maladies , s il en était ainsi , comme beaucoup de personnes dans le monde paraissent le croire , par l'analogie qu'elles imaginent exister entre les topiques que la chirurgie applique immédiatement à la surface du corps sur les parties lésées.
Le ventricule gastrique n'est que le récipient , qu'une espèce de cornue chimique dans laquelle se préparent, une deuxième fois, les remèdes qu'on y a introduits ; et cette dernière préparation appartient entièrement à la nature qui a , elle aussi , ses procédés , sa méthode , et , disons-le , ses caprices et ses irrégularités.
Pense-t-on,par exemple, que, dans les maladies de poitrine , qui font le désespoir de la médecine , on puisse faire parvenir directement des substances médicamenteuses dans les poumons ? les vomitifs , les béchiques et les incisifs , employés dans cette funeste maladie , n'agissent tous que par sympathie. Le célèbre Baglivi n'aurait pas autant déploré l'insuffisance de la médecine pour la guérison de la phtisie , dont il était lui-même atteint , si l'on pouvait arriver toujours directement jusqu'au siège du mal (i).
C'est ce qui m'a déterminé à rechercher attenti-
(i) O quàra difficile est pulmonum morbos cogtiorere causas !
Bagliyi Opéra,
( V3) vement les causes du très-grand nombre des maladies des oreilles et des yeux , et à trouver un moyen de les guérir C principalement celles provenant de lésions intérieures ) sans le secours de la chirurgie : ou sait d'ailleurs combien sont superflues les opérations chirurgicales dans les amauroses , par exemple , et dans les douleurs profondes et aiguës de l'oreille.
Mes remèdes s'appliquent, seulement pour les maladies des yeux , sur la cornée , et pour les maladies des oreilles (i) , dans le conduit auditif externe ; c'est par un effet sympathique , analogue à celui dont je viens de parler , qu'ils agissent sur les nerfs optiques et acoustiques. Je n'ai pas besoin de répéter ici rénumération d'une foule de faits authentiques , de cures extraordinaires , opérées contre les maladies des yeux et des oreilles qui constatent leur efficacité ; mais il est de la plus grande évidence que l'impression produite par mes remèdes sur les membranes extérieures de l'œil et de l'oreille se répète aussitôt dans l'intérieur de ces organes, au moyen des filets nerveux qui s'y trouvent répandus en très-grand nombre , comme l'anatomie l'a démontré. C'est par cet ébranlement nerveux que l'on peut expliquer la prompte disparition des cataractes commençantes et des hydrophtalmics. J'expliquerai également la cure des taies qui végètent sur la cornée, d'une manière parasite, comme les fungus sur l'écorce des arbres; ce n'est autre chose qu'une production étrangère à l'animalisation, et dont on la débarrasse en augmentant la vitalité des membranes. C'est donc une très-
(i) Mes renlèdes contre les maladies des yeux, sont tout- à- fait différens de ceux que j'emploie contre les maladies des oreilles.
grande erreur que celle dans laquelle sont tombés beaucoup de médecins , en croyant que la cure des taies et des végétations qu'on voit, se développer sur les cornées était purement mécanique , et qu'il suffisait , comme l'avait proposé Taylor , oculiste anglais et autres, d'user par le frottement ces corps étrangers. De là est venu l'usage des remèdes pulvérulens de toutes espèces , que beaucoup d'anciens médecins n'ont pas encore abandonnés , tels que la tuthie, le sucre cristallisé en poudre , le pain brûlé , etc. , et autres moyens qui n'ont aucune propriété médicamenteuse, non plus que les injections miellées qu'on est dans l'usage de faire dans les oreilles.
Après avoir traité comme le vulgaire des oculistes les maladies des yeux , j'ai essayé , en suivant les malades , de les abandonner à eux-mêmes sans user des moyens oiseux dont je viens, de parler ; et j'ai eu la satisfaction , en les comparant à ceux qui étaient traités par l'ancienne méthode , de m'assurer que les uns et les autres marchaient aussi lentement vers la guérison. Je fis ensuite l'application de mes remèdes sur ces deux classes de malades qui bientôt furent totalement guéris.
Je ne peux résister au plaisir de citer quelques faits à l'appui de ce que je viens d'avancer, et qui prouveront , en même temps , que l'on peut soimême , étant étranger à l'art , appliquer mes remèdes avec un égal succès , même dans les pays les plus éloignés de ma résidence.
ou
DES CIRCONSTANCES PHYSIQUES DE LA VIE QUI PEUVENT NUIRE A LEUR ÉTAT SANITAIRE.
CHAPITRE PREMIER
Des Yeux considérés comme attributs de la physionomie.
.Les Yeux jouent un si grand rôle dans la manière d'être des individus , que toute la physionomie en tire son principal caractère. Ce sont les yeux qui peignent spécialement les passions et les divers mouvemens de lame , l'amour , la colère , la fureur , la haine , le dédain et le mépris. C'est le regard triste , languissant et abattu , qui exprime les situations pénibles de l'esprit et du cœur , le chagrin et la douleur , aussi bien dans l'état de santé que dans l'état de souffrance. C'est donc de l'examen des yeux, qu'on peut tirer les principales inductions physiognomoniques.
Ce n'est pas seulement des phénomènes accidentels dont les yeux sont susceptibles , ni de leur faculté sensitive, que la physionomie emprunte sou type essentiel , mais bien aussi de l'état des parties accessoires à l'appareil de la vision ( tutamina ) et de l'appareil lacrymal. Les mouvemens et les dispositions organiques des paupières , des sourcils mettent donc encore la physionomie dans des conditions relatives et absolues , plus oa moins heureuses.
Indépendamment des différences individuelles que peut offrir tout l'appareil de la vision , aucun autre encore ne subit plus de révolution dans le cours de la vie. Si nous prenons l'homme à la naissance , et que nous le suivions jusqu'à sa fin naturelle la plus reculée , nous verrons que l'œil , comme attribut de la physionomie , est soumis à de nombreux changemens. Pendant les premiers jours qui suivent la naissance , l'occlusion des yeux est presque permanente ; ce n'est que peu à peu que l'enfant les ouvre, et qu'ils s'accoutument aux impressions de la lumière , mais encore n'est - ce guère qu'après quelques mois que l'enfant donne des signes de sensibilité visuelle , et que ses yeux suivent le mouvement des objets qui l'entourent. Jusque-là ses regards sont tout-à-fait sans expressions. Vers la première année , les yeux étant accoutumés aux impressions de la lumière, deviennent de plus en plus apts à discerner les objets ; à celte époque, ils sont doués d'une si grande activité , que l'enfant veut tout connaître et tout approcher. C'est alors que les yeux exercent une grande influence sur la physionomie, selon que la vue est satisfaite ou contrariée.
Mais dans aucun temps de la vie , les yeux ne jouent un rôle plus important qu'à cette époque où les sentimens du cœur , et les premières impressions de l'amour , viennent révéler à l'espèce humaine toute son importance et sa dignité, chez l'un et l'autre sexe. Les yeux présentent des différences respectives qui ne sauraient échapper à l'esprit observateur. Sœmenering a très-bien indiqué les différences qui
existent entre 1 œil de 1 homme et celui de la femme. Les paupières de l'homme sont plus rudes , plus spongicules f plus rouges ; celles de la femme ont un tissu plus délicat, moins coloré. Le globe de l'œil chez la femme , dit Sœmenering , est plus alongé , plus bombé et plus délicat ; son regard est paisible et doucereux , mais les différences des yeux chez les deux sexes portent moins sur le globe de l'œil lui-même que sur les variétés de forme des paupières , leurs divers degrés d'ouverture , la disposition et la forme des sourcils.
A l'époque de l'adolescence , tout l'appareil visuel prend un caractère d'expression bien différent pour chaque sexe. Chez l'homme alors le regard tient de l'enthousiasme, de la présomption et de l'audace. Chez la jeune fille , au contraire , au regard libre de l'enfance a succédé un regard timide , craintif et incertain , qu'on ne rencontre point sans voir aussitôt ressortir l'incarnat de la pudeur.
A l'âge viril , les yeux n'ont plus cette mobilité , ni ne réfléchissent plus cette image de confiance et d'expansion qu'ils offrent au printemps de la vie ; le regard est plus fixe et plus pénétrant , et représente la réflexion et la méditation.
Précédemment les regards réfléchissaient les sentimens du cœur , maintenant ils expriment le mouvement de l'âme. C'est alors que par les yeux, l'homme décèle son caractère et ses pensées, qu'il ne saurait plus déguiser même par l'artifice du langage. C'est également au déclin de la jeunesse, que les yeux jouent un si grand rôle chez U femme, et qu'ils prêtent
( n8) tant à la coquetterie. Ce ne sont plus ces traits délicats qu'ils ont déjà lancés , et qui allaient droit au cœur , mais des restes de leu qui allument la passion , irritent les sens , et enflamment limagination ; presque toujours en contradiction avec la volonté , ils invitent et enhardissent quand la main repousse et la voix désarmé.
Toute l'histoire de l'homme est dans la révolution de ses yeux , pourrait-on dire à aucune époque de la vie cette histoire est plus fidèle qu'à l'âge adulte. L'ambition , la méfiance , la jalousie , l'égoisme , sont fidèlement rendus par les yeux, Parle-t-on intérêt au spéculateur, à l'avare; éveille- 1- on sa cupidité, son regard s'anime et reste fixe. C'est surtout la méfiance qui met alors le plus souvent en jeu l'organe de la vue, c'est cette passion qui avant le temps porte quelquefois l'homme à s'aider des moyens de l'art , après avoir accusé ses sens d'infidélité. Voyez avec quelle attention il examine et retourne ce qui n'est point encore en sa possession; il ne saurait plus rien recevoir ni accepter , que sous bénéfice d'inyentaire.
Dans la vieillesse , les yeux ont non seulement perdu leurs expressions , mais ils ne sont plus que des guides peu sûrs , et des témoins infidèles. Le regard s'appesantit et ne saisit que lentement , l'homme alors juge plutôt par les autres sens que par la vue; la caducité enfin ne possède plus la vision que pour fixer sa dernière demeure. Les yeux baissés vers la terre , ne se détournent plus qu'avec peine de cette direction finale. Ainsi avec la décrépitude s'a-
néantit ordinairement la faculté visuelle , et en général l'homme ne perd la lumière que pour être rendu à l'éternité.
Les révolutions que subissent les yeux, tiennent aussi de l'éducation des nuances que la physionomie ne saurait méconnaître. C'est surtout pendant la période de l'enfance que les yeux prennent un caractère favorable ou contraire au\ agrémens de la physionomie. Il y a une grande différence entre le faciès de l'enfant élevé au sein du bonheur domestique , avec toutes les attentions et les soins que prodigue la tendresse maternelle, et celui qui aura grandi au sein de la misère , ou sous la verge de la puissance paternelle ; ces différcns se tirent principalement des yeux Autant l'un par son regard libre se montre confiant, autant l'autre parait dissimulé , sombre et soucieux par son regard oblique et incertain.
A ces yeux demi - fermés , à ce regard qui n'accompagne jamais la parole , on reconnaît celui qui a appris à dissimuler par la violence, ou par une éducation toute spéculative. Les instructions pieuses semblent ne permettre aux yeux que deux regards, l'un vers le néant, et l'autre vers l'éternité; ce sont les principaux, s'ils ne sont pas les seuls rayons du cercle visuel.
I2° ) CHAPITRE II
De l'action de 7a lumière sur les yeux.
.La lumière n'est pas seulement le modificateur le plus puissant de la vision, mais encore l'agent le plus actif et la cause la plus ordinaire des infirmités des yeux. Nous savons quels changemens s'opèrent dans l'organe de la vue , et combien nous sommes affectés péniblement en passant tout-à-coup de l'obscurité au grand jour. Quoique les yeux à la naissance soient de tous les appareils des sens les mieux conformés, et les plus avancés dans leur développement , ils ne peuvent cependant point encore supporter la lumière , et l'enfant ne les ouvre guère que pour les refermer aussitôt. Pendant les six premiers mois , par le seul fait d'une vive sensibilité , ces organes sont donc sans fonctions visuelles. C'est alors seulement que l'enfant distingue les objets qui l'entoure.
En raison de leur vive sensibilité les yeux , pendant les premiers mois qui suivent la naissance , méritent une attention toute particulière , puisque c'est de cette première éducation que dépend souvent l'état habituel qu'ils conservent dans le cours de la vie. Comme organes de la vision et comme parties essentielles de la physionomie , deux indications se présentent ici , et doivent avoir pour objet la conservation de l'une et de l'autre. La nature ne connaît point de transitions subites, et nul
doute que l'enfant passant du sein de la mère au grand jour , n'ait beaucoup à souffrir des premières impressions de la lumière. Ce ne serait point une vaine précaution que de maintenir les nouveaux nés dans une obscurité profonde pendant les premiers jours , de ne laisser pénétrer que graduellement la lumière dans le lieu qu'ils habitent , de ne point les exposer au grand jour avant le deuxième ou le troisième mois ; l'exemple des animaux suffirait, ce nous semble , pour faire sentir la nécessité de ces précautions. La plupart des mammifères , chez lesquels la vision joue un si grand rôle, ne déposent pas leurs petits , ou ce n'est qu'accidentellement , dans les lieux exposés à une trop vive lumière ; tous au contraire cherchent l'obscurité ; ils se construisent des abris contre le grand jour. Leurs petits s'abritent mutuellement ou se mettent sous la mère , et de telle sorte que la lumière ne frappe point leurs yeux. Ce n'est que peu à peu qu'ib ouvrent ceux-ci et qu'ils s'accoutument au grand jour , et leur faculté visuelle ne s'exerce complètement qu'à cette époque où. ils doivent vivre par eux-mêmes. Les oiseaux nocturnes déposent leurs œufs dans l'obscurité , tandis que cette précaution est inutile à ceux qui doivent, veiller le jour. Chez ces derniers, dès l'incubation, les yeux sont exposés à la lumière, car ce n'est point ni le putamea de l'œuf, ni le voile membraneux qui recouvre l'œil de ces animaux encore fœtus, qui peuvent intercepter la lumière ; aussi dès X exclusion, la plupart des oiseaux, déjà accoutumés à la lumière , y voient suffisamment pour se conduire et saisir leur proie. S'il n'est pas tou-
jours possible de maintenir l'enfant dans ura milieu favorable à l'éducation de la vue, nous pouvons du moins éviter de l'exposer aux impressions d'un trop grand jour, dont on ne saurait méconnaître l'influence pernicieuse (i). Ce serait déjà faire beaucoup en faveur de la bonté des yeux de l'enfant , que d'éviter pendant les premiers temps de la vie ces déplacemens fréquens, qui n'ont souvent d'autre but que de satisfaire une curiosité puérile. Quand la famille de l'accouchée est nombreuse, il faut qu'à tout venant l'innocente créature soit exposée au grand jour , et que du lit de la mère ou du berceau, elle soit portée dans le lieu le plus éclairé pour qu'on puisse mieux voir et juger de sa ressemblance.
Quoique la nature ait tout déposé dans l'appareil de la vision chez le nouveau né, pour rendre les impressions de la lumière moins intenses , nous ne pouvons point cependant méconnaître les dangers de ces impressions quand elles sont brusques et fréquentes. La plupart des cataractes réputées congéniales, ne pourraientelles pas être attribuées le plus souvent à une éducation vicieuse, aux imprudences de ceux à
(i) II y a cette différence entre la cataracte congéniose , ou celle des enfans, d'avec celle des adultes, que chez les premiers elle est constamment, due à un épaississement et à l'opacité de la capsule du cristallin , tandis que chez ceuxci elle consiste le plus souvent dans l'opacité' du cristallin même. Dans le premier âge, la cataracte semble reconnaître pour cause des congestions et des stases, sanguines fréquentes , dont l'œil est susceptible par le fait de la grande irritabilité dont il jouit. Chez l'adulte, celte maladie peut être attribuée plus spécialement à l'action immédiate de la lumière sur le cristallin.
( I23 ) qui elle «fct confiée? Sans partager toutes les opinions et admettre toutes les raisons d'un auteur recommandable (i) , nous conviendrons néanmoins avec eux que beaucoup de névroses consécutives sont dues aux circonstances que nous venons d'indiquer. C'est encore aux impressions d'une trop vive lumière qu'on peut attribuer les vomissemens spontanés qui surviennent quelquefois chez les enfans du premier âge. Maintenir les nouveaux nés dans un milieu sombre, ne point les exposer subitement au grand jour sans abriter leurs yeux, sont des précautions beaucoup trop importantes pour que nous n'insistions pas sur leur recommandation. Ce n'est donc que graduellement qu'on peut accoutumer l'enfant à supporter la lumière , et disposer les yeux à en soutenir sans souffrances les impressions.
De tous les effets de la lumière sur les yeux , le plus évident est le défaut de parallisisme des axes visuels , ou le strabisme (2) ; cet accident de la vision résulte le plus souvent de la position transversale à la lumière du lit ou du berceau de l'enfant. L'œil qui est le plus impressionné par le jour , se dirige sans cesse vers celui-ci , et bientôt les muscles moteurs qui exécutent ce mouvement , l'emportent sur leurs antagonistes, et impriment bientôt à l'œil
(1) Béer, moyen de conserver I» vue; trad. de l'AlIern.
(a) Le strabisme ne reconnaît pas toujours pour cause un vice d'éducation. Chez quelques individus , il paraît être héréditaire , ou dû à quelques causes violentes , qui ont pu «^déranger l'équilibre des puissances motrices des yeux.
une direction vicieuse , d'autant plus difficile a corriger , que les circonstances qui l'ont déterminé restent les mêmes. Pour prévenir cette défectuosité , il importe donc de placer les enfans de manière à ce que les yeux puissent recevoir le jour également.
L'habitude de vivre dans un milieu sombre ou éclairé, influe puissamment sur l'organe de la vue , et sur tout l'appareil de la vision. Ceux qui naissent dans les lieux obscurs et qui y passent la plus grande partie de leur existence, supportent difficilement la lumière solaire , et en raison de sa vive sensibilité , la vue a toujours une très-courte partie. Aussi trouve-t-on beaucoup de nyctalopies , d'ophtalmies chroniques dans les classes ouvrières qui habitent le rez-de-chaussée et les caves. Chez ceux au contraire qui habitent constamment les lieux éclairés , on rencontre le plus souvent des héméralopies , des ^mauroses. Ici les ophtalmies sont plus rares , mais les névroses sont' plus nombreuses , de même aussi que les cataractes.
Certains accidens du sol et des saisons peuvent diminuer ou augmenter l'intensité de la lumière , et conséquemment apporter dans la vision de nombreuses modifications ; après les saisons nébuleuses , lorsque tout-à-coup succède un temps serein éclairé par un beau soleil , ou que le sol se couvre de neige , la vue chez tous les individus paraît être sensiblement affectée ; c'est alors que les amaurotiques y voient mieux , tandis que les myopes y voient moins bien , et que beaucoup de personnes sont prises subitement d ophtalgies. Ou ces circonstances de liimière et du sol sont perraa-
nentes , comme dans les régions septentrionale* couvertes de neige , dans les pays équatoriaux comme en Egypte , au milieu des sables , qui reflètent fortement la lumière , les névroses de la vue et toutes les maladies des yeux y sont très-fréquentes , pour ne point dire endémiques. De même aussi les habitans d'un pays crayeux et calcaire sont bien plus sujets aux maladies d'yeux , que ceux qui vivent sur un sol ombragé et couvert de verdure.
CHAPITRE III
De faction de ï air sur les yeux.
Oi l'air n'a aucune influence sur le sens de la vue, il n'en reste pas moins la cause la plus Ordinaire des maladies des yeux , non seulement par ses qualités physiques permanentes , sa température , son humidité , la rapidité de son mouvement , mais encore par les propriétés jparticulières qu'il peut acquérir accidentellement.
La plupart des ophtalmies reconnaissent pour Cause les transitions subites du chaud au froid; quelquefois f l'action du froid est si prompte et si intense , que l'ophtalgie est subite et comme déterminée par quelques corpuscules qui se seraient introduites entre les paupières. L'air agit d'autant plus encore sur la muqueuse oculaire , qu'à sa température froide il s'y joint beaucoup d'humidité , et dans aucun temps , on ne voit plus de rougeurs d'yeux et d'inflammation dans la conjonctive , que dans les temps froids et brumeux.
Un air chaud et sec occasionne peut - être encore autant de maux d'yeux que le froid. C'est surtout quand les vents d'est et de sud régnent long-temps, qu'on observe cette espèce d'inflammation , que les Grecs ont appelée xérophtalmie ( ophtalmie sèche ). La raison de cette espèce d inflammation , qui détermine un sentiment d'aridité et d'érosion , est l'évaporation prompte de l'humeur lacrymale qui lubrifie habituellement les yeux.
L atmosphère alors agissant immédiatement sur le globe de l'œil , détermine un mal-aise et une douleur ( ophtalgie ) qui est bientôt suivie d'inflammation , pour peu qu'on reste exposé à un courant d'air violent. Cette espèce d'ophtalmie , toujours fort grave et très - opiniâtre , se remarque ordinairement vers le solstice d'été , époque où les vents d'est et de sud régnent plus fréquemment; et elle s'observe communément chez les gens qui sont occupés aux travaux des champs, chez les courriers et les postillons.
Etant susceptible de tenir en suspension une foule d'agens délétères , l'air peut encore déterminer un grand nombre de maux d'yeux , contre lesquels nous ne saurions nous prémunir. Beaucoup d'ophtalmies régnent souvent endémiquement ou épidémiquement , sans trop savoir quelle en est la cause essentielle. L'ophtalmie d'Egypte ,' par, exemple , ne peut-elle pas être attribuée autant » 1 état de l'air, qu'aux variations et changemens brusques de l'atmosphère (r).
Le voisinage des fabriques de certaines pré-
(i) Sur la cause de la nature de l'ophtalmie d'Egypte, les auteurs ne sont nullement d'accord. Des médecins distingue^ prétendent que cette ophtalmie est essentiellement contagieuse , tandis que d'autres se sont prononcés en faveur de l'innocuité. Nous n'avons jamais considéré la contagion que comme une manière d'être relative même dans tous les cas. Toutes les inflammations muqueuses , qui .sont par* ▼enues à un certain degré d'intensité, sont véritablement susceptibles de se transmettre par contact immédiat. Les observations , selon le célèbre ClisUAssier , sont tout-à-fait fa*J Torables à cette conjecture.
parafions chimiques , telles que les acides sulfuriques , nitriques , chloriques , n'est pas moins pernicieux aux yeux qu'à la poitrine de ceux qui habitueliement respirent l'atmosphère éminemment irritante qui règne autour de ces lieux.
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CHAPITRE IV
/}# l influence de l'éducation sur ï état sanitaire des yeux.
Il est constant que chez les individus élevés selon les intentions de la nature , les yeux sont bien plus rarement atteints d'infirmités que parmi ceux dont l'éducation est toute spéculative.
Autant les névroses , telles que l'amaurose , la nyctalopie, l'héméralopie sont fréquentes où le sens de la vue est appliqué de bonne heure à un exercice soutenu , autant ces maladies sont rares où la vue n'est qu'un sens de relations essentielles. C'est surtout où les arts , les sciences et les lettres sont cultivés , où la vision joue un des principaux rôles de nos facultés , que nous rencontrons le plus grand nombre de vices organiques des yeux , et notamment de cataractes.
xVvant que de passer à l'examen des raisons d'éducation capables de changer ou de modifier, le sens de la vue , parlons de celles qui peuvent imprimer aux yeux , comme dépendances de la physionomie , certains caractères plus oir moins heureux. Ce qui est digne de remarque, c'est que les aveugles-nés , ou ceux qui le sont depuis long-temps, n'ont rien d'acerbe ni de dur dans la physionomie. Celle-ci , comme nous
(i3o) l'avpns dit , reçoit donc toute son expression du sens de la vue , et des mouvemens combinés des parties qu'elle met en jeu.
Comme au premier âge les sentimens pénibles ne s'expriment que par les pleurs, et que l'enfant n'a d'autre langage pour nous intéresser a son sort et éveiller notre pitié , les yeux sont donc souvent en action. On remarquera une grande différence entre celui qui, les premières années, aura les soins que dispense la tendresse maternelle , grandi au sein de la paix et du bonheur, domestique , et celui au contraire qui aura été élevé avec des principes de sévérité , sous la verge de l'autorité , au milieu des dissentions et des querelles de ménage. Chez les cnfans criards qu'on mutine et que journellement on fait pleurer , les paupières sont épaisses et rouges , les sourcils froncés , le regard sombre et oblique. Cet état des yeux donne toujours à lar physionomie un fond de tristesse et de dureté qui ne se voit point chez ceux pour qui on a toute la déférence due au jeune âge. Ceux dont les premières années ont été paisibles et douces, portent au contraire une figure épanouie, rehaussée de tous les agrémens que donne un regard tendre et expansif. La durée des différeras caractères que les yeux expriment à la physionomie ne disparaissent point avec l'âge , mais ils sont pour ainsi dire indélébiles.
De la fréquence des pleurs il ne résulte pas seulement un épaississement et une rougeur permanente des paupières, mais encore ce phénomène peut devenir la cause de plusieurs infirmités des yeux. La turgescence de là conjonctive d'abord accidentelle et passagère, devient souvent,.
( i3i ) par la fréquence des pleurs habituels, permanente , et peut être suivie de tlux palpébrai , du renversement des paupières , et d' obstrue • tion des points lacrymaux. De-là celte infirmité dégoûtante connue sous le nom impropre de fistule lacrymale. Enfin il est d observation que les personnes qui ont été en proie à des fchagrins et à des souffrances prolongées qui ont provoqué fréquemment des pleurs , que les femmes et les enfans , en raison *oe leur grande irritabilité, fournissent le plus d'exemples d'infirmités et de maux d'yeux.
Je ne sache point qu'on ait encore signalé tous les inconvéniens et les dangers de l'exercice soutenu et précoce des yeux , ni remarqué combien une éducation mal dirigée peut nuire à la perfectibilité du sens de la vue. Cette fâcheuse habitude de commencer de trop bonne heure l'éducation littéraire des enfans , et les mauvaises méthodes qu'à cet effet on met en usage , sont cause assurément de la plupart des infirmités de la vision. Une vue tendre est bientôt fatiguée du contraste des couleurs ; aussi arrive-t-il toujours quand on insiste à tenir long-temps les yeux de reniant sur un livre , qu'il n'y a plus pour lui que confusion ( diplopie ) ( ambliopie ) , qu'il ne peut plus lire ; il se méprend sur les lettres comme sur les mots. Des païens ou des maîtres imbéciles se méprenant sur la véritable cause des erreurs de l'élève , manquent rarement d'attribuer à la paresse ou à un défaut d'intelligence , ce qui n'est dû qu'à un trouble passager de la vue. Les pleurs mettant l'enfant dans l'impossibilité de satisfaire aux exigeances de ceux qui ie dirigent , de-là s'en suit l'impa-
fience, la colère et les mauvais traitemens. La première éducation confiée à des ignorans , nonseulement est pour beaucoup d'enfans une raison d'abrutissement, mais aussi d'un grand nombre d'infirmités physiques. Si la première éducation se mesurait sur les facultés de la vue, ce sens offrirait bien moins souvent d'imperfections et d'infirmités , car véritablement ce n'est guère que sur les premiers théâtres du monde civilisé*, où l'éducation est précoce et soutenue , que se rencontre le plus grand nombre des affections dont ce sens est susceptible ; et ce n'est que là non plus que l'art de 1 opticien fait fortune. Pour mieux apprécier l'influence que peut avoir sur la vision l'exercice obligé et forcé des yeux à un âge tendre , il suffit de déduire les facultés de ces organes de leur conformation primordiale. Quoique chez l'enfant les yeux soient déjà
fresque aussi développés que chez l'adulte , appareil visuel néanmoins subit encore avec l'âge de nombreuses modifications , et ce n'est aussi qu'à i5 ou 16 ans que cet appareil est arrivé à sa perfectibilité organique.
L'œil , pendant les premières années de la vie , en raison de la vive sensibilité de la rétine , ne saurait supporter l'éclat d'une vive lumière ; la fluidité de l'humeur aqueuse , le peu de densité du cristallin et du corps vitré, sont des dispositions organiques qui ne permettent pas que les yeux remplissent leurs fonctions. Dans l'ordre naturel, le point de vision distincte est d'autant plus rapproché que les individus sont plus jeunes , voilà pourquoi tous les enfans approchent de très-près tout ce
( i33 ) qui fixe leur attention , par cela même que toutes les parties de l'œil ne retractent pas suffisamment ies rayons visuels , et que la vue reste très-imparfaite; tous les enfans approchent de très-près les objets qui les entourent ; ce besoin Dalurel , et l'habitude de voir de très-près les corps se maintiennent encore avec les années ,
Î)ar le fait des changemens qui s'opèrent dans es humeurs de l'œil , c'est ce qui constitue la myopie. Cette infirmité est d'autant plus fréquente et la vue a d'autant moins de portée, que les yeux , soit par le fort des circonstances ou de l'éducation , auront été tenus pendant le jeune âge à des exercices soutenus et davantage prolongés. La myopie est aussi rare chez les individus des champs , que fréquente parmi ceux qui vivent sur les premiers théâtres du monde. Dans la différence des premières impressions se trouve la raison de cette infirmité , trop souvent attribuée a la disposition physique de l'œil.
Assurément la myopie est bien plus rare chez les individus dont la vue n'a point fait tous les frais de l'éducation , que chez ceux qu'on a voulu instruire de très-bonne heure. Nous croyons que ce serait prévenir grand nombre de défauts dans la vision , si , pour la première éducation , on mettait en usage îjes gros caractères, si l'on accoutumait l'enfant à les reconnaître à une distance relative à leurs dimensions et à la portée des yeux, et si l'on mesurait le temps du travail sur les facultés de ceux-ci. De telles précautions préviendraient la plupart des infirmités connues sous la dénomination générique de névroses , et la plu-
( i34 ) part des anomalies organiques , qu on attribue à l'usage forcé cle la vue (i).
Ce ne serait point une vaine précaution que d'admettre dans les institutions destinées à l'instruction de la jeunesse , des livres dont l'impression serait moins défectueuse. Notamment les dictionnaires classiques , que les élèves consultent sans cesse , sont presque illisibles et exigent de leur part une grande attention , qui n'est ni sans inconvéniens ni sans dangers pour la vue. C'est donc à toutes ces circonstances de l'éducation , qu'on peut rapporter la plupart des imperfections de la vision , imperfections qui se rencontrent plus souvent encore chez les collégiens. En effet, la mvopie est la conséquence immédiate et inévitable des exercices prolongés et des études classiques. La vue est courte , comme on le dit , chez ceux qui passent leur vie au travail du cabinet ; elle l'est également chez 1 écolier qui travaille et étudie beaucoup. Quand les exercices et les études prennent plus de temps que la vie de relation f es yeux devenant un centre de fluxion , sont encore par cela même plus exposés à toutes les maladies organiques qui leur sont propres.
(i) Bellenserd , dis. sur l'éducation phys. àes yeux. 1762. Paris.
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CHAPITRE Y
Des professions sur ï état sanitaire des yeuxi
Il est bien peu de professions qui ne portent atteinte aux fonctions naturelles des yeux , puisque la plupart exigent un exercice soutenu de la vue. Mais il faut distinguer ici les dérangemens ou les maladies qui sont le résultat des impressions de la lumière modifiée , de l'application , d'avec celles que déterminent les agens matériels du dehors. Quoique toutes les afflictions dont les yeux sont susceptibles puissent reconnaître pour cause les exercices forcés et continus de la vue, quoique toute espèce de névroses, de dérangement organique dans l'appareil de l'œil , et que toutes espèces d'ophtalmies puissent être déterminées par les impressions de la lumière diversement modifiée , toujours est - il encore que les divers genres de travaux ont des influences spéciales , qu'il importe de faire connaître. Les copistes , les dessinateurs , les graveurs , les cordonniers , les tailleurs , les brodeuses, les couturières, les ouvrières en linge ont souvent les yeux rouges , larmoyans , chassieux et dans un état de phlogose habituel.
Si les hommes de bureau et de cabinet sont moins sujets aux inflammations des yeux , ils offrent en revanche plus d'exemples d'amauroses , d'héméralopies et de névroses en général. Il y a cette différence entre les individus qui
( i36 ) journellement se livrent à des occupations simplement mécaniques , et ceux qui de plus y ajoutent une grande contention d'esprit , qu'à l'égard des premiers les maladies des yeux sont externes, tandis qu'à l'égard de ceux-ci elles sont plus souvent dans les parties internes du globe de l'œil.
Mais nulle part la vue rie présente plus d'anomalies, de dérangement dans les fonctions, de maladies même , que parmi ceux qui se livrent à des travaux qui exigent une forte et vive lumière, surtout quand ia portée des yeux est insuffisante. Ainsi les graveurs, les horlogers, dont les yeux ont besoin d'être ornés de lentilles très-convexes , et qui font passer à travers les humeurs^ de l'œil un grand nombre de rayons lumineux , sont-ils non seulement sujets aux névroses que nous avons signalées , mais aussi à des affections organiques des diverses parties transparentes de la vision.
D'après nos observations, nous serions portés à croire qu'une vive lumière , soit naturelle, soit artificielle , en outre de ce qu'elle peut modifier la sensibilité de la rétine, l'exciter ou l'atténuer , peut à la longue causer l'opacité du cristallin et de sa membrane , et changer la consistance des humeurs de l'œil. Les faits que nous avons recueillis après une longue expérience , confirment l'assertion précédente. Il arrive souvent que chez les personnes qui perdent un œil , l'autre se cataracte , et par le seul fait de la plus grande activité à laquelle il est assujetti , et des impressions plus vives de lumière qu'il reçoit. On ne saurait donc méconnaître l'action toute spéciale de ce dernier
agent sur le cristallin , action qui tend à en
augmenter la densité et à provoquer son opacité et celle de sa capsule. Or, dans toutes les professions et les genres d'occupations habituelles où les yeux sont sans cesse en action , la plus imoortante des précautions à prendre, serait d'éviter une lumière trop intense.
Une application habituelle des yeux, un exercice forcé de ces parties , faction prolongée d'une vive lumière, ne seraient point toujours des causes suffisantes pour déterminer la plupart des infirmités de la vue , si déjà les individus , par leurs constitutions primordiales , n'étaient point disposés à tel ou tel genre d'affections. C'est ainsi que les individus d'un tempérament nerveux et atrabilaire , qui ont les yeux noirs et fixes, fournissent plus d'exemples de névroses et de cataractes, que ceux d'un tempérament sanguin et lymphatique. De même que les yeux gros et saillans, gris et peu abrités par les sourcils et les cils , sont plus sujets aux ophtalmies , que les yeux petits , enfoncés et trèsombragés.
Si maintenant nous considérons leiat sanitaire des yeux chez les individus qui se livrent à des travaux mécaniques, occupés dans les fabriques et les ateliers , nous reconnaîtrons que les névroses et les cataractes sont plus rares , mais que les inflammations de la conjonctive sont beaucoup plus fréquentes. Les artisans qui travaillent au milieu d'une atmosphère poudreuse, les meuniers , les boulangers , les amidonniers , chanvriers , cardeurs , matelassiers , filateurs , iilletriers, ceux qui pilent ou cassent les substances pulvérulentes, ont souvent les yeux rouges et
( i38 ) chassieux , quand ils ne sont pas atteints tTinflammations aiguës.
Tant que les corpuscules qui atteignent les yeux n'ont qu'une action mécanique , les accidens qu'ils déterminent cessent bienlôt; mais il n'en est pas ainsi lorsqu'ils ont une action délétère. Les chaufourniers , les plâtriers , les maçons, les carriers, échappent rarement à des ophtalmies gravés. Nulle part encore on ne remarque plus de maux d'yeux , que cî^ez les ouvriers qui fabriquent et emploient la chaux. On pourrait même dire que, chez les artisans, les ophtalmies y sont endémiques , et qu'un grand nombre de ceux qui éteignent la chaux vive, perdent de bonne heure la vue (i). Les carriers et tailleurs de pierres à fusil , tras aillant presque toujours à l'œil nu , sont également très-sujets aux ophtalmies ; à l'égard de ces derniers, il importe beaucoup de savoir d'abord si elles sont dues simplement au choc des fragmens des substances que les ouvriers tra-
(i) Remarquons ici que les ophtalmies causées par les particules de chaux vive, les acides concentres, l'eau bouillante et les corps en iniquition de tous les phénomènes inflam— ïnaloires , le point de la cornée qui a été atteint de ces agens, ne diffère en rien des cicatrices qui restent après la brûlure. Il ne faut point confondre ces cicatrices avec les taches blanches , connues sous les dénominations d'albugo , de nuages, ou de taies , ni avec les ulcérations superficielles de la cornée qui se manifestent dans les ophtalmies aiguës , persistant encore celle-ci ayant cessé. Ces ulcérations disparaissent à la longue et ne laissent aucune cicatrice bien apparente , tandis que les brûlures laissent des taches le plus souvent indélébiles. C'est du moins ce que nous avons observé chez un grand nombre d'individus. Parmi un grand nombre d'autres faits, nous citerons celui que présente un enfant que nous avons soigné avec succès pendant plusieurs semaines , pour une ophtalmie qui avait été déterminée par une goutelette d'eau bouillante. Quoique les phénomènes inflammatoires eussent cessé depuis long-temps , il ne restait pas moins une cicatrice blanchâtre
( i39 ) vaillent , ou à la présence de ces mêmes fragmens dans l'épaisseur des membranes de l'œil , qui bien souvent sont imperceptibles , et entretiennent une irritation vive , tant qu'ils n'ont point été extraits ; c'est ainsi que nous avons vu quelques ophtalmies très-opiniàtres, entretenues par des fragmens de silex , de quartz , ou des paillettes d'acier , qu'au premier abord on n'avait point aperçus.
Les vapeurs sulfureuses, nitriques, ammoniacales et muria tiques agissent fortement sur la muqueuse oculaire , chez ceux qui y sont longtemps et fréquemment exposés. Les ouvriers employés à l'extraction, à la purification et à la fonte du soufre , ont les yeux habituellement rouges et chassieux , ce qui a fait dire à Martial , des fabricans d'allumettes , nec suiphurat lippus mstttor merus.
De toutes les émanations délétères et pernicieuses , il n'en est point dont les effets soient plus évidens et plus subtils en même temps que les vapeurs ammoniacales , et notamment celles qui s'échappent des fosses d'aisances. Si -les vidangeurs de profession échappent à ce qu'ils appellent la mis te , c'est qu'ils savent par expérience employer des mesures qui les mettent à l'abri de toute atteinte déiéière. Des émanations de cette nature , nous devons les signaler d'une manière toute particulière ; la miste des bergeries cause des ophtalmies très-
sur la cornée t et qui depuis quatre ans n'a point cliange'e et est restée stationnaire , bien cependant que plusieurs ocu~ listes aient prétendu la faite disparaître. Il en est de même de toutes les ophtalmies produites par des substances caustiques , pour peu que l'action ait été intense et profonde.
aiguës à ceux qui nettoyent les étables des bêtes ovines; dans beaucoup de provinces, où l'on est dans l'habitude de renfermer dans un petit espace un grand nombre de ces animaux, et de laisser s'accroître la masse de leur fumier souvent pendant une année entière , les paysans fermiers, sont fréquemment atteints de maux d'yeux à l'époque du nettoyement.
La précaution d'arroser préalablement les stables fuffirait pour neutraliser cette espèce de miste , ou l'atténuer suffisamment pour prévenir son action délétère, ainsi que nous l'avons expérimenté.
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CHAPITRE VI
Influences des habitudes individuelles sur l'organe de la vue.
Autre part nous avons dit que l'exercice prolongé de la vue pouvait être cause des maux d'yeux, par le seul fait d'une application sourtenue. Indépendamment de cette circonstance , les veilles habituelles et piolongées , disposent et sont souvent cause d'ophtalmies graves.
L'action de la lumière et de l'air n'est point encore la seule raison réelle des maux d'yeux qui résultent des veilles. Nous savons encore qu'involontairement quand les paupières s'appesantissent , et que nous voulons lutter contre le sommeil , nous nous frottons les yeux pour réveiller l'action des muscles moteurs de ces voiles mobiles. Cette manœuvre qui , au premier abord , semble n'avoir aucun inconvénient , n'est cependant point sans effet réel. Le frottement des paupières renouvelé fréquemment dans un temps donné , détermine bientôt une rougeur des yeux et une sorte de turgescence , qui , sans être constamment suivie de phlogose et d'iuflammation , n'en sont pas moins quelquefois les causes déterminantes de ces derniers phénomènes.
Si le sommeil prolongé peut avo^r quelque influence sur l'organe de la vue , ce n'est qu'autant que les individus habituellement dor-?
meifrs , reposent la tête basse. Les enfans au berceau, qui ordinairement restent couchés fort long-temps dans des positions défectueuses, sont très-sujets aux rougeurs d'yeux et aux ophtalmies.
. Quant aux habitudes qui dérivent du régime diététique , eiles sont pour beaucoup dans les causes rationnelles des maladies des yeux. Ceux qui font abus de boissons alcooliques , ou qui habituellement en prennent une certaine quantité , ont les yeux rouges et comme saillans , tous les vaisseaux sauguins qui sont sur la sclérotique sont fortement injectés. Chez ceux qui s'enivrent fréquemment , les yeux sont toujours humides , s'ils ne sont pas larmoyans, et la conjonctive dans un état de turgescence qui tient presque de l'inflammation. ÎSous savons tous que la physionomie de l'ivrogne tire «on principal caractère des yeux ; ce caractère , qui d'abord n'est qu'accidentel et passager, reste ensuite permanent et particulier. Tous les individus enfin, qui font usage au-delà du , besoin , de vin , d'eau-de-vie ou autre liqueur forte , fournissent beaucoup plus d'exemples d'ophtalmies de toutes espèces que ceux qui en usent modérément avec de l'eau , ou qui n'en font jamais usage.
Rangeons encore dans le nombre des choses pernicieuses à la santé des yeux et aux fonctions de la vue , les alimens échauffans et fortement épicés. Sans examiner si c'est à la nature des alimens, ou à d'autres circonstances que les fonctions digestives s'exercent librement ou difficilement , toujours est-il , que ces mêmes fonctions peuvent avoir > suri état des yeux, une
influencé réelle. Les personnes habiliicllenient" constipées, chez lesquelles les digestions sont rares et difficiles , sont plus sujettes aux éblouissemens,; aux ophtalmies aiguës ou chroniques (i). Sans aucun doute encore > beaucoup d'amauroses, de cataractes , sont dues à un état de striclùm habituel du ventre. Si l'on veut bien y faire attention, l'on se convaincra que ces infirmités sont fréquentes chez ceux dont les occupations ordinaires exigent une grande contention d'esprit , et qui ne satisfont point immédiatement au besoin de la garde-robe.
Rarement on a eu égard aux inconvéniens qui peuvent résulter de la iorme et de la dispositions de certains vêtemens dont l'usage doit être habituel. Tout observateur aura reconnu que les maladies d'yeux sont plus communes chez les hommes que chez les femmes. Cette différence ne tient point, comme on pourrait le croire , aux dispositions physiologiques propres à chaque sexe , mais elle tient uniquement à, certains vêtemens que 1 usage a consacré.
Il serait du plus haut intérêt de comparer sous le point de vue palhologique les hommej des nations européennes qui se ceignent le col , eu. se le serrant pius ou moins, d'avec les peuples orientaux , qui ne portent point de cravattes. Un voyageur instruit nous a assuré que dans le Levant , les hommes olirent bien moins d'exemples d'éruptions à la face , de maux d'yeux,
(i) L'étroite sympathie qui règne entre la muquense des yeux, et la muqueuse intestinale, est telle qu'en agissant inrLeuient sur celle-ci , nous avons guéri un grand nombre d'ophtalmie* opiniâtres.
que dans nos régions , comme FAngleterre , ïa France et l'Allemagne , où l'usage des cravattes et des cols est général.
Tant que les cravattes ne sont que médiocrement serrées et qu'elles ne sont point soutenues par aucun corps solide, l'usage en est sans inconvénient ; mais il en est tout autrement de celles qui sont bâties sur des baleines ou tout autre corps résistant , et qui gênent les mouvemens du col. C'est principalement chez les militaires qu'on a pu observer tous les inconvéniens et reconnaître les dangers des cravattes raides et montantes.
L'ophtalmie d'Egypte , sur laquelle on a si longuement disserté , a pu régner , soit épidé-* iniquement , soit endémiquement , dans les armées anglaises ou françaises, mais nous sommes disposés à croire qu'une des causes prédisposantes , était l'usage des habits d'uniformes dont les cols restaient constamment agraffés.
Les înconvéniens et même les dangers des habits agratfés jusqu'au menton et serrant fortement le col 7 n'ont point échappés au docteur V , médecin à Bruxelles. L'ophtalmie , qui a sévi avec tant d'intensité pendant ces dernières années , dans les armées de la Belgique , et qu'on a attribué à tant de causes imaginaires , ne pouvait véritablement être déterminée que par cette espèce de strangulation , qu'occasionnaient les uniformes adoptés alors pour les militaires des Pays-Bas (i).
(i) Dans plusieurs mémoires, du plus haut intérêt , qui ont été publiés à l'occasion de l'ophtalmie qui avait atteint
ttn grand nombre de militaires dans les Pays-Bas, M. Y ..,
>oulu et a de'moajrç que les uniformes dçfecUicu* , adopté*
( ./(5 ) • Certains préceptes devenus d une application! universelle , et même préconisés par des hommes de l'art , méritent d'être rangés au nombre des causes des maladies des yeux. L'usage de se laver ces parties avec l'eau froide au sortir dir lit, soit comme moyen de propreté , ou dans le but d'éloigner le sommeil , en crispant les follicules muqueux , en arrêtant subitement l'ex-. halation et la sécrétion qui se fait à la surface de la conjonctive , dispose cette membrane aux: inflammations. Dans tous les cas , nous engageons dans les saisons rigoureuses , à n'employer; à la propreté des yeux, sinon de l'eau tiède 'J\ au moins de l'eau qui ne soit point à unej trop basse température.
Sur les effets du tabac a l'excès;
Jusqu'à ce jour, nul, que nous sachions ^ ne s'est occupé à déterminer rigoureusement la mauvaise influence du tabac sur les yeux et les fonctions de la vue. Les rapports sympathiques qui existent entre la muqueuse nasale et la conjonctive , sont trop intimes , pour que l'irritation, de l'une , n'apporte pas quelques modifications sur les fonctions de l'autre. Les paupières sont;
par les troupes , en étaient la cause. Cette opinion fortement combattue par les hommes du pouvoir , a été pour ce médecin l'occasion de toutes les vexations que peuvent suscilerla rivalité , la haine et la jalousie. Tout en admettant les
raisons de M. V , nous montrerons que l'emploi pour
la toilette et la propreté, du savon noir, dont on se sert ■dans toute la Hollande , peut être rangé au nombre des causes de l'ophtalmie dont nous parlons, »'
en général plus épaisses , plus grosses , chez Ceux qui abusent du tabac , que chez ceux qui n'en prennent que modérément, Nul doute que les fluxions passagères de la conjonctive , déterminées par l'usage du tabac avec excès , ne la disposent à des inflammations. Les maux d'yeux , après tout , sont bien plus nombreux dans les pays où l'on prise beaucoup , que là ©ù le tabac n'est point en usage.
Il suffirait donc de lire les écrits d'auteurs recommandables , pour être prévenu sur les inconvéniens et les dangers du tabac , employé habituellement comme sternutatoire , sur l'état sanitaire des yeux. Les ouvriers occupés à la. manipulation de .cette substance, dit Romaziusr sont très - sujets aux éblouissemens et aux vertiges.
Conseil aux paréns et maîtres de pension.
Si nous ne pouvons préciser l'influence que peuvent avoir sur l'organe de la vue f une foule d'autres habitudes qui diffèrent autant qu'il y a d'individus r nous ne saurions du moins passer sous silence les effets qui résultent de celles qui se rattachent aux plaisirs des sens. Si les cataractes , Ls amauroses et beaucoup d'autres vices organiques de la vue se rencontrent plus fréquemment chez les hommes que chez les femmes , nous serions portés à croire , que c'est en raison des excès auxquels se livrent fréquemment les premiers.
Parmi les jeunes gens, si l'on rencontre encore plus de vices de vision , il faut en voir la cause Sans la funesje habitude de la masturbation-. »
Dans la grande dilatation des pupilles , nous' reconnaissons ordinairement l'effet de ces habitudes ; elle est par conséquent un signe de l'affaiblissement de la sensibilité de la rétine, état qui oblige trop souvent , sans nécessité , les individus à faire usage de lunettes. On ne saurait donc trop recommander aux parens et aux chefs d'institutions , d'employer leurs conseils et leur autorité , pour prévenir et mettre un terme à ces pernicieuses habitudes.
CHAPITRE VII
fZ?£ Tinjluence et des inconvéniens de l'usage des lunettes.
»bi Ton ne concevait pas l'influence de l'habitude , on concevrait difficilement que les anciens aient pu se passer d'un meuble dont l'usage est si commun de nos jours. Mais il faut dire 'clés lunettes , ce qu'on peut dire de beaucoup de choses , au lieu de chercher à ne pas en faire usage , il est souvent arrivé qu'on a tout fait pour en contracter l'habitude.
Sans nécessité aucune , mais d'après quelques avis inconsidérés, des personnes encore très-jeunes couvrent leurs yeux de lunettes dites conserves, qui, bien loin d'ajouter à la portée de la vue, ne font que la gêner dans ses exercices et hâter sa ruine. Combien de jeunes gens , en France principalement , qui , avec de bons yeux , ayant voulu simuler la myopie pour échapper aux réquisitions militaires et avoir un motif d'exemption , ont pris des conserves qui , par l'habitude, leur sont devenues ensuite indispensables.
La myopie ou vue courte ne constituant qu'un état relatif, ne pourrait constamment trouver dans l'usage des lunettes un moyen toujours utile. L'âge et certaines circonstances passagères peuvent être des raisons suffisantes pour en éloigner l'emploi. Dans l'état naturel jusqu'à la parfaite croissance , il y a myopie à> un degré plus ou moins sensible. Or, jusque-là, l'usage des lunettes n'est donc pas rigoureusement nécessaire.
La myopie n étant point une manière d èire absolue de la vision , l'usage permanent d'un modificateur est au moins inutile quand il n'est pas nuisible. Au chapitre de l'éducation, nous avons déjà dit que la myopie était souvent le fruit de l'habitude vicieuse qu'on laisse prendre aux enfans de regarder de très-près les objets. Ailleurs, cette infirmité est le résultat d'une vive sensibilité , et les individus qui sont myopes à une vive lumière , ont la vue bonne par ua temps nébuleux.
Il n'y a donc véritablement de myopie , que chez celui dont les humeurs de l'œil sont trèsabondantes , et dont la cornée transparente est saillante et sphérique. A ceux-là en effet l'art
{)eut offrir un auxiliaire et un modificateur dans es lunettes.
La presbytie , au contraire , ou la vue longue* est plus réelle et absolue que la myopie. Cette infirmité naturelle , qui appartient à la vieillesse principalement , réclame plus impérieusement que la première, l'aide et le secours des lunettes. Il vaut cependant beaucoup mieux , dans les deux cas, faire usage des remèdes suffisamment ^calculés, et qui peuvent dans un cas amener à distinguer les objets éloignés ; et dans l'autre , ceux qui se trouvent rapprochés , sans faire craindre de fâcheux résultats. La croissance une fois accomplie, la vue reste plus ou moins de temps dans un état permanent de portée absolue, jusqu'à un âge plus ou moins avancé; mais il arrive un moment où , comme on le dit vulgairement, la vue s'affaiblit. C'est alors que l'usage de mes remèdes devient nécessaire et même indispensable.
( iSo )
Les diverses dispositions de la vue qui résultent de conformations organiques, telles que la myopie et la presbytie ; de même aussi que celles qu'on attribue à quelque mode d'excitation nerveuse , comme là nyctalopie et l'héméraiopie , ne peuvent constamment éprouver par lemploi des lunettes , un changement suffisant pour que la vue reprenne toute la perfection dont elle est susceptible , tandis qu'elle l'a souvent retrouvée par l'usage de mes remèdes.
Trop souvent des individus se croyent obligés d'avoir recours aux lunettes , quand l'imperfection de leur vue n'est due qu'à un état morbide. Bien des fois nous avons reconnu que les diverses infirmités nommées ci-dessus , sont aussi souvent consécutives, à des ophtalmies ordinaires qu'essentiellement organiques ; dans tous les cas , si les lunettes ne sont point préjudiciables, elles sont le plus souvent inutiles; et le plus grand nombre des personnes qui nous ont consulté , ont, par nos soins , recouvré tôt ou tard, sinon une vue parfaite, au moins meilleure, et qui s'est toujours conservée telle, sans être tenues à reprendre l'usage des lunettes.
L'inégalité des yeux est encore une àr constance difficile à apprécier , et le degré de courbure qui convient à l'un ne pourrait convenir à l'autre. Cependant puisque toujours nous voyons des verres d'un même foyer être enchâssés ensemble , la parité comme la disparité des foyers peut produire à la longue d'étranges désordres.
il ne suffit point encore de trouver des verres de lunettes dont le foyer soit en rapport avec la portée des yeux^ mais il faut
aussi que ces mêmes verres soient sans dé-: fauts , bien adoucis , d'une seule courbure , parce que la vision n'est jamais plus distincte» que lorsque les rayons qui pénétrent dans l'œil passent par le cenlre du verre. Cette dernière qualité si essentielle , tient à une trop grande précision pour espérer la rencontrer facilement. A raison du travail qu'exige la fabrication de ces verres , leur prix est trop élevé pour que toutes les personnes qui ont besoin de lunettes puissent en faire la dépense. Aussi les pauvres, gens gagneraient-ils plus à se passer de cet instrument , qu'à se servir de ceux que débitent communément les marchands colporteurs.
La disparité des foyers dans un verre de lunette, est quelquefois telle, que ceux de la circonférence sont à celui du centre , comme i4 est à 10 et 10 à 8 , d'où il est aisé de conclure le dommage que les yeux reçoivent de l'usage de pareilles lunettes, qui obligent la pupille à changer de diamètre à chaque instant. Quoique les verres pèriseopiques (i) semblent au premier abord ne convenir qu'à un très-petit nombre de personnes, toujours est-il qu'ils méritent la préférence dans tous les cas, et qu'ils sont les seuls dont on pourrait faire usage avec moins de danger. En agrandissant le champ de la vision, et ayant sur tous les points le même foyer , ils ne produisent , sur les yeux, aucune de ces illusions que déterminent le plus grand nombre des autres verres , dont les moindres- inconvéniens ne sont
(i) C'est aji- célèbre physicien Wollaston , que nous (.levons la perfection des verres pèriseopiques»
. t 'Sa )
point «3e nous faire mal juger les objets , mais de changer le mode de sensibilité de la rétine, et d'imprimer souvent un défaut de parallélisme aux axes visuels.
Une autre considération non moins importante , est que les axes des foyers des verres soient toujours parallèles à ceux des yeux. C'est dans la manière de monter les lunettes qu'on peut obvier à cet inconvénient. Aussi les montures en écaille ou en corne, ont-elles le défaut de se déjeter en sens différens, et conséquemment de changer la direction de l'axe de leurs foyers. Or, nous préférons pour obvier à ces dérangemens , les montures d'acier , d'or ou d'argent, à celles de corne ou d'écaillé.
Nous ne parlerons pas des lunettes diversement coloriées , et dont les nuances sont su*bordonnées aux divers cospothologiques. Ces lunettes ne conviennent que pour protéger les yeux contre une trop vive lumière. A l'oculiste seul appartient d'en déterminer la nuance et l'emploi. Quant aux monocles , dont l'usage est si répandu aujourd'hui, plus encore par ton que par besoin, qu'il nous suffise de dire que l'œil qu'on exerce à l'aide de cet instrument, a bientôt perdu la faculté d'agir simultanément avec l'autre , et on ne saurait donc trop blâmer les personnes qui, primitivement et sans besoin, ont contracté l'habitude d'agir et d'examiner à l'aide des nouvelles»
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Sans Opérations chirurgicales y AVEC DES REMÈDES INVENTÉS
par JOHN "WILLIAMS,
Ancien Oculiste du feu Roi Louis XVIII, eic; Membre correspondant des Sociétés de Médecine de Paris , Marseille, Toulouse, Chatons, Clermont-Ferrand , Evreux ; et de la Société d'émulation de Cambrai, etc. etc. etc.
AVERTISSEMENT
Avant de donner au public un extrait des observations intéressantes que j'ai recueillies pendant mon séjour en France , sur les maladies des yeux , les plus rares et les plus difficiles à guérir , j'ai voulu faire connaître les motifs qui m'ont déterminé à faire mon premier voyage.
Les succès sans nombre que j'ai obtenus en Angleterre , par l'heureuse application de mes médicamens , et les cures extraordinaires que j'y ai faites , me faisaient désirer , ( et je puis le dire sans exagération ) de rencontrer des obstacles, (i).
(i) Voir les lettres qui m'ont été e'erites à Londres à cet effet, par M. le Vicomte de la Villeneuve ,' ainsi que par AI. ta Docteur J. Marshall, à la suite du Mui/rA ik pavçis.,
Je voulais braver en France des critiques et mériter des louanges, me réservant de porter sur les unes et sur les autres un jugement exempt de partialité.
J'ai donc débuté par offrir aux médecins les plus distingués de la Capitale , d'assister à mes traitemens ; puis j'ai publié en français, en 1814, un Traité des Maladies des "Veux, avec des considérations particulières sur l'usage de mes remèdes.
Ce que j'ai prévu est arrivé , mes succès ont éveillé l'en vie , et quoique presque tous les Praticiens les plus renommés de la Capitale m'aient accordé leurs suffrages , je n'ai pas été à l'abri de la calomnie de ceux qui ne m'avaient pas même honoré de leur visite , et qui par conséquent n'avaient pu me juger. Us ont trouvé extraordinaire que les malades que j'avais guéris de maladies désespérées, qui, depuis long-temps, étaient abandonnés des Oculistes les plus réputés des deux pays , témoignassent , à mon. insu , leur reconnaissance dans les journaux, et cherrchassent ainsi à s'acquitter envers moi, ne pouvant le faire pécuniairement*
Mon objet principal, en visitant h France, est, autant que je le puis, d'améliorer gratuitement le sort des indigens affligés de toutes espèces de maladies d'yeux et des paupières.
Les pauvres ont ordinairement , dans tous les genres , les maladies les plus lâcheuses, et par conséquent les plus difficiles à guérir , parla seule raison qu'ils attendent toujeurs à l'extrémité pour réclamer les secours de l'art. Eh bien î ce sont des pauvres qui remplissent ma maison tous les jours à deux heures après-midi , et par l'immense quantité de faits qu'ils m'ont
( 133 ) triîc a même d'observer , j'ai pu acquérir une longue expérience que n'auront jamais ceux qui , comme moi , n'accueilleront point les indigens pour les traiter gratuitement. On pourra , je le sais , me faire ici une objection qu'on m'a faite bien souvent ailleurs, et que l'on croyait sans réponse : c'est que la plupart des maladies des yeux sont des maladies aiguës , des inflamations de l'œil t des ophtalmies , auxquelles je puis donner le nom que je veux , et pour lesquelles mes malades m'écrivent les lettres que je reçois journellement. Mais je donnerai toujours la même raison : f^enite et videte : ^
J'ai été bien aise d'entrer dans ces détails , afin de démontrer aux personnes qui liront ce Compte rendu , quels sont les droits que j'ai à la confiance générale. Déjà plusieurs Sociétés savantes de France , l'Académie de Médecine de Paris , et bon nombre d'autres , m'ont ouvert leurs portes et m'ont honoré de la qualité de Membre correspondant , après avoir examiné mes procédés curatifs et s'être assuré de l'efficacité de mes remèdes. On a trop bonne opinion des savans qui composent ces sociétés , pour penser, qu'ils m'eussent admis parmi eux si je , n'avais eu des droits à leur considération. Une expérience longue et raisonnée sur les maladies des yeux m'a, appris , comme je l'ai dit dans mon Ouvrage, suf, ces affections , que , quoique toutes les cécités ne soient pas susceptibles de guérison , il en est cependant qui cèdent à des soins bien dirigés et à l'application des remèdes convenablement administrés. Il importe donc de bien connaître les causes qui ont entraîné la perte de la vue2 afin d'y remédier lorsque les désordres
( ,56 ) »e sont pas inaccessibles aux moyens que l'art emploie.
Je %ais donc dans ce Compte rendu , qui sera une analyse succinte de ma pratique médicale, un compendium de mes travaux en France, faire connaître les variétés de cas où mes remèdes ont eu du succès ; puis, comme je suis dans l'habitude de corroborer ce que j'avance par des faits, je citerai, lorsque cela me paraîtra nécessaire , les lettres que m'ont écrit les personnes guéries dont on reconnaîtra bien certainement l'exactitude par les difiérens styles et manières de chacun à s'exprimer.
BEAUCOUP EN PEU DE MOTS
Afin quelesPersonnes affligées des maux d'yeux et d'oreilles puissent conserver l'espoir de guérir, même dans le» cas les plus désespérés, quel que soit leur âge et leur éloignement de la résidence de l'Auteur, il croit devoir faire mention d'une centaine de cures les plus remarquables, soit par l'âge avancé des malades, soit par les circonstances extraordinaires survenues dans le cours de la maladie.
l.° Une Personne recouvra la vue à l'âge de cent huit ans, et fit faire à cette époque son portrait, qu'on a pu voir pendant plusieurs années à la Bourse de Londres, et les noms de deux personnes témoins do ce fait sont au bas du portrait avec leurs adresses.
2.° M. Gathelier, ancien sous-chef de comptabilité, dans l'administration de MM. Lafitte et Caillard, après avoir subi pendant deux ans et demi les différens traitemens des oculistes les plus célèbres de Paris, qui ont consisté en soixante-quatorze vésicatoires, ventouses, cautères de Gondret sur la tête, etc., etc., s'est présenté chez l'Auteur dans un état de cécité complet, et au bout de huit jeurs de son traitement, il a recouvré la vue, au point de pouvoir se conduire seul.
3.° M. J. A. Louvet, ancien capitaine de Navire,1 avait, par une taie, perdu la vue d'un œil, depuis longues années, et presque l'autre, par suite d'ophtalmies chroniques; il avait à cet effet subi quarante fois la cautérisation avec la pierre infernale, et porté un séton pendant treize mois , après avoir fait toutefois pendant huit ans quantité de traitemens, dans différentes villes d'Europe, et toujours sans succès. Il a recouvré sa vue au point de lire actuellement la gazette du plus un caractère.
4-° M. de Bourgevin, âgé de 74 ans, ancien conseiller du roi en ses conseils , grand officier de la grande chancellerie , garde des rôles des offices de France y rue de la Michaudière, a été guéri en 1814 d'une amaurose incomplète, et d'une cataracte dont il était menacé; plusieurs oculislcs et médecins, ne lui laissant ancun espoir de guèrison, et même de conserver sa vue jusqu'à la fin de i8i4« M y voit bien en i$3i„ Voyez sa lettre.
5.° Un enfant âgé de seize mois , fils de la veuve Godhot , rue Montholon, n.° 25. était aveuglr. de naissance, et avait été déclaré incurable par un grand nombre de docteurs, il a recouvré la vue d'un œil au bout de quelques semaines de traitement. Voyez la lettre de sa mère.
C° Un enfant âgé de trois mois, aveugle de nais* fanço ; dout le père, est MU kebegue, ruq Si. -Sauveur,
tj4* ii> a commencé à y voir au bout de quelques semaines de traitement.
7." M. Guillemont-Picart, négociant à Amiens, a recouvré la vue en 1828, aptes avoir toutefois été abandonné par les pliis célèbres médecins et oculistes dé' cette ville , ainsi que de la capitale ; depuis ce temps , il s'est livré au travail le plus assidu> sans éprouver' auciiiie rechute.
8.° Un vieillard nommé Leseulle , demeurant à la Chapelle j près Paris, avait perdu la vue d'un œil depuis cinquante •'sept ans* et de l'autre depuis sept mois; il l'a recouvrée au point de pouvoir marcher seul, • après avoir été traité sans succès dans les principaux hospices de la capitale $ et que les médecins de ces hospices ont unanimement déclaré qu'il serait pour toujours réduit à un état de cécité complet.
9.° Une jeune fille, âgée de vingt ans, qui, suivant oe que sa mère a déclaré, était presque entièrement aveugle depuis sa naissance* par suite de scrophules, avait consulté sans succès un grand nombre d'oOulistes, elle a recouvré sa Vue au point de pouvoir se conduire et distinguer tous les objets.
Extrait du Gilblas de Pans du 20 Mars i83o..
' lO.0 Deux en fan s jumeaux de CauvilW, arrondis-, sèment du Havre, département de la Seine-Inférieure, totalement aveugles par une goutte sereine qui les avait frappé dès leur naissance, ont recouvré la vue,, quoique beaucoup de médecins eussent dit au père qu'il n'y avait aucun remède contre cette cruelle maladie; ce l'ait a été certifié par M. Jean Dède , inaue de la, commune de Cauville.
11.0 Un jeune homme aveugle depuis dix ans, abondonné jadis comme incurable ,, y voit actuellement À pouvoir *e conduire sans guide.
Axtratî du Gïlblai de Paris du 2© Mais i83o.
l^.6 Un enfant âgé de neuf mois, fils de la femme Andruelle, rue Beaurepaire, n.° 14, était aveugle de haissance; il a recouvré sa vue au bout de quelques semaines de traitement.
13.° tJne dame totalement aveugle depuis quatre ans demeurant actuellement à Belleville , chaussée de Menil -Montant , n.° 3j , a recouvré sa vue en 1814, quoiqu'elle eut été condamnée comme incurable par les plus célèbres oculistes de Paris, et qu'elle eut à cet effet déjà reçu des certificats pour entrer aux Quinzevingts.
Voyez la lettre de son père écrite en 1814.
1&.° Un jeune homme Agé de quinze ans, de* tnelirant quai d'Orsay au Gros-Cailloux, n.° 25, était totalement aveugle depuis quelque temps, après avoir toutefois été traité dans les principaux hospices de la capitale, pendant un an sans succès; il a recouvré sa vue dans trois semaines de temps. A cette époque eut lieu la fête de Louis-Philippe, roi des Français, il voulut voir le feu d'artifice que l'on tira à cette occasion , et l'effet de la dernière pièce lui fit de nouveau perdre totalement la vue ; on le conduisit le lendemain chez l'Auteur , et au. bout de douze jours de traitement il recouvra une seconde fols la vue, non seulement au point de marcher seul, mais de distinguer les gros objets et même de jouer 'aux cartes. Il travaille actuellement dans une manufacture royale de tabac, au Gros-Cailloux.
15.° Mademoiselle Dumbar, fille de l'ancien Receveur des Douanes, à Porte-Glascow, en Ecosse, avait perdu la vue trois \ ours après sa naissance, et toute sa vie elle avait été considérée comme incurable par tous les Oculistes du pays que sa famille avait con-< suite; elle a recouvré sa vue à l'âge de 4«> aus au poia de commencer à marcher seule.
xO° John Bealon, de la paroisse de Kilmartin ( Argyleshire ), en Ecosse, âgé de cinquante ans, avait, à l'âge de quatre ans , perdu la vue par suite de petite?
vérole, et tous les Oculistes de l'Ecosse l'avaient toujours considéré comme incurable; il recouvra sa vue en 1825, sans opération chirurgicale. John Campbel- Square -, et tous les autres habitans de Kilmartin, sont témoins de ce fait. Ces deux personnes faisaient partie d'un nombre infini d'autres malades, que l'auteur a traités pendant une tournée qu'il a faite dans toutes les grandes' villes d'Ecosse.
17.° Une Dame demeurant actuellement rue du Dauphin, n.° i4» a recouvré la vue en 1814, apr.ès avoir été abandonnée par les plus célèbres Oculistes de la Capitale ; elle est maintenant mariée , et peut vaquer aux affaires de son ménage, sans aucune difficulté.
18.° Un Vieillard , qui a été privé de la vue depu'19 dix-sept ans, et qui depuis cette époque, avait été abandonnépar les plus célèbres Oculistes de Paris, a recouvré sa vue, au point de pouvoir se conduire seul. Ce fait a été certifié par M. Derory , marchand épicier, rue Chanoinesse , et autres; il a été attesté par le Commissaire de Police du quartier de la Cité , et légalisé par le Maire du g.61" arrondissement.
19.° M. Lesieur, habitant la ville de Sedan , ( Ard'ennés), avait totalement perdu la vue d'un œil depuis cinq ans; il l'a recouvrée au bout de quelques semaines de traitement.
20.° Une vieille Dame , envoyée chez l'Auteur , par M. le Curé de Bonne-Nouvelle, ainsi que sa mère, avaient toutes deux perdu la vue d'un œil, la première, depuis plus de quarante ans. Ces deux personnes ont également recouvré leur vue, dans l'espace de quelques semaines.
21. ° Une Religieuse de la Congrégation de la Charité. Sœur supérieure de la paroisse de St -Sauveur, quartier Montorgueil, avait depuis longues années un engorgement des paupières, avec un orgelet. Elle avait en vain tenté tous les moyens que conseille la médecine
Qu'elle avait même sous la main ; rien ne put la soulager. Quelques semaines de traitement, la guérirent entièrement*
*JLl.a Une personne attaquée aux deux yeux d'un écoulement puri forme $ traitée par M le Docteur Ameline, Professeur d'anatomie et de physiologie , à l'Ecole de Médecine de Caen, ainsi que par plusieurs autres Docteurs, qui lui avaient conseillé comme seul moyen de guérlson, l'emploi d'un séton dans le canal natal » ayant répugné d'avoir recours à cette opération , a été adressée par le susdit Docteur a l'Auteur qui l'a guérie en peu de temps.
23.° tlne Dame habitant Cltchy-îa-Garenne , complètement aveugle depuis cinq mois, ayant été traitée dans les principaux Hospices de Paris, et abandonnée comme incurable, par les plus célèbres Oculistes de la Capitale, a recouvré sa vue en trois semaine* de temps , au point d'y voir très-distinctement.
2&.0 Madame V.° Leroi , demeurant à Métenvilte*' arrondissement de Rambouillet, avait presque perdu la vue depuis deux ans, et après avoir été traitée pendant ce laps de temps, par plusieurs célèbres Ocuhstes qui avaient fini par lui dire qu'il n'y avait plus rien à y faire , il a suffi de quelques jours de traitement de l'Auteur , pouf lui recouvrer la vue au point de pouvoir parcourir les rues de Paris, sans avoir besoin de guide. Voyez la lettre du capitaine Louvet.
25.° Mademoiselle Dupont, âgée de 21 ans, demeurant à Belleville , Parc St.-Fnrgeau, n.° 5, était totalement .aveugle d'une paralysie du nerf optique, dont elle était atteinte depuis dix mois, par suite de a frayeur qu'elle avait eu à la révoluti n de i83o. Après avoir été traitée sans succès , . et avoir été abandonnée comme incurable , par les plus célèbres Médecins de Paris, elle a recouvré sa vue au point d'y voir à. se conduire seule, à la grando surprise Uc toutes ses connaissances.
20." Une Personne très-âgée, Madame V.e Dutillar $ rentière , demeurant nie des Fossés-du-Temple, n.° 5o, avait la vue faible depuis longues années , et était affligée depuis huit mois d'une ophtalmie-chronique jointe à un commencement d'arnaurose; il a sullide deux mois de traitement pour opérer sur ses yeux un changement tQtal , après avoir été traitée sans aucun succès par deux célèbres Médecins.
27.° Un Jeune Homme, aveugle depuis 14 ans, commença seulement à l'âge de 17 , à voir un peu de l'oeil droit; il se confia vainement aux soins des Médecins et Oculistes les plus distingués de Paris et de Rouen; l'honneur de cette cure était réservé à l'Auteur. Après trois mois de traitement, l'oeil droit fut complètement rétabli, et le Jeune Homme put même lire distinctement les caractères ordinaires, de son œil gauche.
Il consacre aujourd'hui ses iustans à des travaux dont le produit soulage sa vieille mère.
Extrait de l'Indépendant , du. 3o Décembre i83o , dont le Réducteur en Chef possède la déclaration signée et certifiée.
28.° M. Fécamp, âgé de 72 ans, du canton de Lucerne ( Suisse), avait quitté son pays pour venir à Paris, contre l'avis des Médecins et Oculistes de la contrée. Ces Médecins avaient déclaré depuis long-temps, qu'aucun remède ne pourrait lui rendre la vue, et cependant, malgré l'arrêt de la faculté, toujours par les soins de l'Auteur, il a recouvré sa vue , au point de marcher seul sans guide, et même de jouer aux cartes.
29.° Une jeune Fille, âgée de quatre ans et demi, était depuis deux ans sujette à des ophtalmies aiguës très-fréquentes. La dernière attaque ayant été encore plus violente que les précédentes, les yeux se fermèrent totalement, et pendant huit jours des soins assidus furent prodigués à la malade par d'habiles Médecins, mais infructueusement ; tout portait à croire que la vue «tait perdue pour toujours. Malgré la gravité du mal, l'Auteur ne balança pas à entreprendre cette cure; dès
le lendemain du traitement , la petite fille ouvrit l'œil le moins affligé ; deux jours après, le second s'ouvrit également, et l'enfant n'éprouva plus de douleurs. Extrait du Figaro du 2 Juin i83o.
30.° Mademoiselle Amélie Laloue figée de vingt ans, cousine de M. Duguevre , employé à lu Gazette des tribunaux, était atteinte depuis l'âge de sept ans, d'un mal aux yeux très-opiniâtre et douloureux; elle était, surtout depuis dix mois , dans un état désespérant, ayant inutilement épuisé les moyens des médecins et oculistes les plus célèbres de la capitale ; elle est actuellement guérie, et peut sans aucun inconvénient remplir la place qu'elle occupe.
ol.° Un des cas les plus extraordinaires de guérison, en fait de maladies compliquées , a eu lieu en l'année 1820, époque à laquelle l'Auteur visita la ville de Bath. Tin vieillard Agé de plus de quatre-vingts ans, nommé Jams Read , était affligé d'une cécité presque complète et avait en même temps perdu l'usage des deux oreilles; il suffit do quelques mois de traitement pour lui faire recouvrer sa vue, ce qui l'engagea ù solliciter l'Auteur f afin qu'il le traitât pour sa surdité, ce qu'il eut le bonheur de faire avec un égal succès , malgré son grand Age. Il laissa les yeux et les oreilles du malade dans un très-bon état. Tous les journaux de cette ville ont à cette époque exprimé la réconnaissance de ce respectable vieillard.
32.° Madame "Walker, de Liverpool, Agée de plus de soixante ans, avait depuis long-temps perdu l'usage d'une oreille; elle a été totalement guérie, contre son attente, avec les remèdes de l'auteur. Aussi elle lui a écrit à ce sujet une lettre de remercîuiens, datée du i5 novembre i8i5.
00. ° M. Rion, officier de marine en retraite , demeurant au Havre, éprouvait depuis long-temps une surdité complète de l'une de ses Oreilles. Il a été.
également guéri en très-peu de jours, grâce aux recèdes de l'Auteur.
34.° La femme Chedeville, demeurant à Evreux, avait perdu l'œil gauche depuis quarante deux ans , par suite de petite vérole; elle a recouvré sa vue au point de pouvoir se conduire de cet œil là sans aucune diffieulté.
35.° La sœur Ste.-Hyacinte , âgée de trente-huit ans, religieuse bénédictine de St.-Désir, à Lisieux , avait, par suite de petite vérole, totalement perdu la •vue de l'œil droit depuis l'âge de Sans, son œil gauche était aussi extrêmement faible depuis long-temps; il a suffi de quelques semaines du traitement de l'Auteur, pour la guérir des deux yeux.
36* M. Labary, âgé de 70 ans, était aveugle depuis dix-huit mois, d'une goutte sereine, et abandonné comme incurable , par tous les médecins et oculistes qu'il avaitconsulté. II fut traité par l'Auteur en i8i5, pendant un certain laps de temps , et il eut aussi lo bonheur de recouvrer parfaitement sa vue, qui se conserva jusqu'à son décès.
37.° Une petite fille âgée d'un an et aveugle de naissance, dont la mère, Rufine Delacherie , demeurant rue de Paris, à Lille, a recouvré la vue en dix jours de temps. • ,
00. ° Le nommé Jean-Baptiste Coryn, âgé de quarante-un ans, père de famille , était depuis long temps dans un état de cécité complet; il peut aujourd'hui se conduire facilement seul, distinguer les couleurs des petits objets , et même dire l'heure qu'il est à un cadran de petite dimension , après avoir été traité sans aucun succès pendant trente-quatre jours à l'Hôpital de Gand , lieu de sa naissance.
39.G M. Herbèt, vicaire-général titulaire à Arras, «tait affligé depuis sa jeunesse d'une ophtalmie ehro-
( rffî )
nique et d'un engorgement «le paupières, maladies dont il redoutait les suites ; il peut, grâce aux soins d« l'Auteur, ouvrir les yeux sans être gêné , et se liv^jer à toutes ses occupations ordinaires, sans éprouver la moindre incommodité. '
&0.° M. Aubin, Prêtre , demeurant à Dieppe, a vÊt depuis longues années , aux yeux un mal très-opiniâtre, qui lui était survenu à la suite de grands chagrins qu'il avait éprouvé, il n'y voyait même pas pour lire; il a recouvré sa vue au point de pouvoir le i'airû sans le moindre inconvénient.
41. ° Une demoiselle, fdle de M. ternaire, propr." à Calais , avait la vue extrêmement faible ; il a suffi de dix jours de traitement pour lui rendre les. yeux bien plus beaux, et la vue infiniment plus forte.
&2.° Une religiense bénédictine de Calais, sœur de Saint-Henri, âgée de soixante-treize ans, était extrêmement affligée des maux d'yeux et des paupières, depuis deux ans et demi , elle n'y voyait quelquefois même pas; elle a recouvré sa vue, au point d'y biea voir des deux yeux.
43.° Une demoiselle de Calais, nommée Julie ENis, avait son œil gauche paralysé depuis l'âge de vingt-deux mois; elle a recouvré la vue de cet œil,, au point de pouvoir travailler, lire et écrire aussi biea qu'avec l'autre.
44-° Une femme habitant Boulogne-sur-Mer , âgée de quatre-vingt-trois ans, avait perdu un œil depuis l'âge de trois ans ; elle a déclaré l'avoir recouvré. M. le Sous-Préfet de Boulogne a été témoin de cette cure.
&5.° Un jeune homme habitant également Boulogne, pécheur de son état, était totalement aveugle; arç bout de quelques jours de traitement, il a été à la. pêche, au grand étonnemeat de tout le monde.
&6.° Pierre Chauvin, journalier, de la commune 3e Mesnil-Raoult, âgé de soixaule-neuf ans, avait perdu la vue depuis 17 ans, au point de ne reconnaître aucun de ses parens, et de ne pouvoir même se conduire seul dans sa maison ; il l'a recouvrée de manière à_marcher seul dans les rues sans éprouver le moindre inconvénient.
&7.° La fille de M. Gras, chef de bureau chez M. Hersent, négociant à Rouen, âgée de quinze ans, avait depuis deux ans l'œil droit attaqué d'un mal très-grave, qui , selon toutes les apparences-, aurait fini par le lui détruire entièrement. Un petit bouton qui se formait au coin de la prunelle , annonçait un commencement d'ulcère, son œil était presque couvert d'un nuage, les vaisseaux engorgés, l'œil enflammé et une taie très-» visible. Tel était son état. Par l'heureux résultat des remèdes de l'Auteur , l'ulcère naissant est entièrement disparu, ainsi que l'engorgement des vaisseaux et les rougeurs; sa vue s'est éclairciè au point qu'elle lit trèscouramment les plus petits caractères , après avoir été traitée pendant un an par deux célèbres Oculistes, sanss aucun succès.
&8.° La Fille de M. Andrew-Agncvr, âgée de vingt tnois, était affligée presque depuis sa naissance de maux d'yeux, qui pendant les cinq derniers mois l'avaient entièrement privée de la vue ; elle avait été traitée tout ce temps par un célèbre Oculiste, sans en éprouver aucune amélioration ; il a suffi de quelques semaines de traitement , paur l'empêcher de souffrir et lui faire distinguer parfaitement tons les objets.
49. ° Un Homme de la campagne, âgé de soixantequinze ans, qui avait perdu la vue d'un œil, depuis trente-six ans , distingue les objets des deux yeux.
Un Maçon de la ville de Soissons, qui était
depuis quelque temps privé de la vue d'un œil, par
de la chaux qui était tombée dedans, voit le jour de ce même œil.
^hH
51* Une femme ttgée de cinquante-neuf ans, qui avait les paupières paralysées depuis quatre ans, peut maintenant les lever, sans y loucher avec les doigts,
Ces trois derniers faits ont été attestés par M. le Sous- Préfet de S ois sous.
52.° La fille de la V.e Becker, demeurant chez M. Andrès, aux Cordeliers, âgée de quinze ans, avait été pendant deux ans totalement aveugle. Après avoir été opérée à Paris, à lMge de six ans, d'une cataracte, par un des premiers Oculistes de la Capitale, elle vit clair le premier jour de l'opération , puis on lui banda les yeux pendant plusieurs semaines , après quoi elle aperçut à peine pour se conduire de l'œil gauche seulement, et l'œil droit resta toujours fermé, sans qu'elle vit la moindre chose. Elle a suivi quelques semaines le traitement de l'Auteur, et elle distingue tous les objets des deux yeux. L'œil droit qui était perdu depuis si long-temps , est même plus clair que le gauche.
53.° L'enfant de Jean-Baptiste Pasquier , âgé de quatre ans , était depuis trois ans plus ou moins affligé de maux d'yeux , sa santé était extrêmement faible, et depuis quelques semaines sa maladie d'yeux paraissait s'aggraver, en résistant a tous les remèdes dont on avait auparavant obtenu quelque soulagement. Ses yeux paraissaient comme deux excroissances de chair, qui le rendaient aveugle ; ses parens désespéraient de lui voir jamais recouvrer la vue. Il a suffi de quelques semaines de traitement , pour qu'il y vit clair des deux yeux, au grand étonnement de tous les voisins. Entrait de la Feuille d'A nnonces de Rheims, du 5 Janvier 1 829.
54.° M. "Whelan, élève du grand séminaire d'Evreux, ne tirait depuis un an presque plus aucun secours do son œil gauche ; il a pu lire facilement avec cet œil seul , quelques Jours après l'application des remèdes de l'Auteur.
55.° Madame Démoliens-Lebrun , marchande de draps à Lisieux, avait presque perdu lu vue depuis
douze ans; il n'y a eu que les. remèdes de l'Auteur qu.i ont pu la lui faire recouvrer, car elle avait été traitée sans succès par les plus célèbres oculistes de Paris, et fajt les plus grands sacrificespour cet objet.
56.° M. Etienne Dumont, âgé de quatre-vingt-neuf ans, demeurant à Lisieux, avait depuis assez de temps presque perdu la vue; les remèdes de l'Auteur ont suffi pour la lui recouvrer, .au point d'y voir assez bien pour pouvoir vaquer à ses affaires.
57.° Mademoiselle Lissot, Maîtresse de Pension à Lisieux, âgée de soixante ans', éprouvait depuis vingt ans de très-tbrtes douleurs dans les yeux et la têtt , six jours de traitement ont suffi pour les faire disparaître.
58.° M. Larroquette , employé aux Invalides, avait totalement perdu la vue d'un œil, depuis un an, et de 'autre depuis six mois, par suite de goutte sereine, ou paralysie du nerf optique; il l'a recouvrée au bout d'un moîs de traitement, après avoir été abandonné par tous les Médecins dé l'Hôtel, et plusieurs célèbres Oculistes.
59." Une petite fille âgée de cinq ans , était dans un état de cécité complet depuis long-temps , par suite d'ophtalmie. Sa mère a assuré qu'après le traitement du premier jour, cette petite fille avait commencé à distinguer une serviette blanche, après celui du deuxième, une feuille de papier, après le troisième, quelques pièces d'argent, et après celui du quatrième, elle ramassait es épingles.
Extrait du Gilbius de Paris, du 20 Mai i83o.
60.° Un Capitaine de vaisseau de Philadelphie, vint au Havre en 1829, au "moment où l'Auteur se trouvait dans cette ville. On en parla au Capitaine , qui , ayant perdu l'usage d'un œil depuis long-temps , s'empressa de le consulter, et reçut ses soins pendant deux mois. Au bout de ce temps, il avait entièrement recouvré la vue. Extrait du Gilblas de Paris, du 20 Mui i83&.
61.° Un Américain , ami de MM. Chaviteau frères, Banquiers, et dont les yeux étaient très-malades depuis long-temps, a éprouvé dans un mois de traitement les plus heureux résultats des remèdes de l'Auteur.
Extrait du Gilblas de Paris, du 20 Mai i83q.
62.° Un des plus respectables citoyens de Philadelphie, mais plus qu'octogénaire, était entièrement privé d'un œil depuis sa naissance ; cet œil avait toujours été couvert d'une pellicule jaunâtre , et vu .son grand âge, il hésita long-temps à se taire traiter; il s'y décida cependant , et ce n'est qu'après avoir employé le3 remèdes de l'Auteur, que la pupille fut visible pour la première fois de sa vie, l'opacité diminua de jour ea jour, et l'œil devint dans un état plus naturel que jamais. Extrait du Gilblas de Paris , du 20 Mai i83o.
63.° La fille de Madame Urale de Beuville, près St.-Laurent-en-Caux, âgée de dix-huit ans, et demeurant au Havre, était depuis seize ans aveugle par suite de goutte sereine et de cataracte , dont un célèbre oculiste de Paris l'avait opérée sans succès ; grâce aux soins de l'Auteur, elle a recouvré la vue au point de pouvoir marcher sans guide. '
64.° Une Orpheline de l'hospice de St. -Quentin , nommée Adeline Longue , avait perdu la vue d'un œil depuis onze ans; elle l'a recouvrée, et plusieurs de ses compagnes ont également été soulagées. Voyez la lettre de la sœur supérieure de l'hospice.
6o.° Une enfant nommée Adzienne, âgée de quatre ans, demeurant au Petit-Quevilly , avait une taie sur chaque œil ;.elle avait été traitée sans aucun succès par ua célèbre médecin. Au bout d'un mois de traitement de l'Auteur , son œil droit était guéri et le gauche allait beaucoup mieux.
66.° François Hubert, âgé de vingt-trois ans, demeurant à Canteleau , avait l'œil ganche tout-à-fait perdu , il avait été traité par un célèbre oculiste sans
aucun succès; il a suffi de trois semaines de traitement pour recouvrer sa vue.
67.° Un enfant nommé Bondan , demeurant rue de Paradis, n.° 6, faubourg St.-Denis, a recouvré la vue par l'usage des médicamens de l'Auteur, contre l'avis de deux célèbres oculistes qui regardaient le cas comme incurable , à cause, disaient-ils, de la paralysie du nerf optique.
Une dame habitant actuellement le rez-de-chaussée de la même maison, a été témoin de ce fait.
68.° Mademoiselle Lebrun, demeurant rue St. -Lazare , pratiquait un étal qui exerce beaucoup la vue ; elle avait depuis quelques mois une inflammation périodique sur les deux yeux; après avoir essayé inutilement de tous les remèdes, elle se, présenta chez l'Auteur, qui la guérit en très-peu de jours.
69.° Mademoiselle Verneuil , demeurant place du Palais - Royal, avait depuis l'âge de cinq ans, alternativement, ou un engorgement dés paupières, ou une inflammation de la cornée ; elle en a été guérie en 1814 par les remèdes de l'Auteur, quoiqu'il n'eut conçu que de faibles espérances , parce que cette maladie était périodique et subsistait depuis longues, années.
70.° Le fils de, M. Meunier, marchand de vins, rue des Sts. -Pères , avait* depuis long-temps un mal aux yeux, dont il ne pouvait être soulagé par aucun moyen. Il a suffi de quelques semaines de traitement pour le guérir, et le mettre en état de rentrer à la pension pour y reprendre ses études comme par le passé.
71."° La Fille du nommé Julien Létuvc, vigneron, était aveugle de naissance ; elle a recouvré sa vue en 1814, par les soins de l'Auteur. Ce fait a été certifié par M. de Vallois, curé du village de Châtillon , près Paris. Yoyez le certificat eï-après.
Je soussigné, Prêtre, ancien Chanoine de St.-Deni» et curé de Çhâtillon, près Paris, certifie que la fille du nommé Julien Létuvé, vigneron,- laquelle était née, aveugle, a été guérie par les soins de M. Williams, Oculiste \nglais , d'après la déposition du père. Le présent certificat délivré par moi , à Chulillon, le 24 Octobre i8i4- Signé De Vàixois, Curé.
72.° La nommée Jeanne-Charlotte Jallot, femme Dennelle , âgée de quarante-trois ans ,■ n'avait cessé depuis l'âge de six ans d'être affligée d'un mal d'yeux, surtout à l'œil gauche ; elle avait depuis ce temps été traitée par plusieurs célèbres Oculistes sans aucun succès; elle a été guérie en 1814 ? par les soins de l'Auteur.
Plusieurs Personnes notables , parmi lesquelles se trouve M. Lee 1er } Apothicaire à Paris, ont attesté ce fait.
73.° M. Romain, demeurant rue du Montblane, avait un de ses yeux dans un état pitoyable, ce qui le mettait dans l'impossibilité de pouvoir vaquer à ses affaires ; et par les soins de l'Auteur, il a pu reprendre ses occupations au bout de quinze jours.
74.° Mademoiselle Caroline Willot , avait presque entièrement perdu la vue; elle avait été abandonnée par les plus célèbres Oculistes de Paris ; par l'efficacité des remèdes de l'Auteur, ses yeux sont devenus dans un état qui ne laisse rien à désirer.
75.° L'enfant de Marie- Anne Benoit, Ve de Claude- Michel Lefebvre, demeurant rue du faubourg St. -Martin, était aveugle depuis dix-huit mois. Les soins de l'Auteur ont suffi pour le guérir, quoiqu'il eut été traité sans aucun succès , par les plus célèbres Oculistes de la Capitale.
76.° La fille d'une Dame, demeurant rue Maucon- S.eil, était aveugle depuis .quatre mois, et abandonnée des Médecins qui l'avaient entreprise; elle a recouvré \a vue au point d'y voir bien distinctement.
77.* Madame reuve Chatenez, âgée de cinquante-* cinq ans, demeurant à Pierrefitte , près Paris, avait depuis quinze ans,- à l'œil droit , une fistule lacrymale, et outre cela depuis environ un an , elle y avait également une ophtalmie, au point qu'elle avait totalement perdu la vue de cet œil là.' L'opinion des plus célèbres Oculistes de Paris,- était qu'elle ne guérirait jamais, excepté par une opération chirurgicale. Dans l'espace de trois mois de traitement la fistule est disparue , et elle a recouvré sa vue.
78.° Françoise Nicole, âgée de trente-huit ans, et depuis dix ans au service de l\l. Brongnard, demeurant rue St. -Honoré, était depuis deux ans atteinte d'un mal, aux yeux, qu'aucun traitement jusqu'à ce jour n'avait pu adoucir; les remèdes de l'Auteur ont sensiblement amélioré l'état de la malade, en huit jour* de temps.
79.° La fille à Madame Mast, âgée de dix ans. demeurant rue Verdelet, près St-Eustache, avait la vue tellement affectée des suites de la petite vérole , qu'elle ne laissait aucun espoir de guérison ; par la seule efficacité des remèdes de l'Auteur, la vue de cette demoiselle est devenue bien meilleure en très-peu de temps.
80.° Le fils à M. Fournier, demeurant rue des Martyrs, avait presque perdu la vue; il l'a également recouvrée au bout de quelques semaines de traitement.
81.° M. Morel , âgé de cinquante-huit ans, avait depuis treize ans, les yeux affectés d'une maladie occasionnée par nne piqûre de mouche , de laquelle il était résulté une cécité complète pendant trois ans, et qu'aucun Oculiste de la Capitale n'avait pu guérir. Au bout d'un certain laps de temps , ses yeux sont devenus pour ainsi dire aussi bons qu'ils étaient avant sa maladie. (Voyez sa Lettre).
82.° Une personne du .comté d'Yorck, en Angleterre, devint aveugle par suite d'une cataracte, ce qui l'obligea
d'entrer à l'hôpital de Leeds, où elle resta deux ans, pendant lesquels elle fut opérée sept fois d'un œil et huit fois de l'autre , sans aucun succès. Les Révérends MM. Taylor de Bradford, et Rigby de Black-Ley près Halifax, comté d'Yorck , chargés par l'auteur d'administrer au malade ses tnédicamens, le virent, à la longue, recouvrer assez biea la vue pour suivre ses affaires.
83.° Le fils de M. Jyler, demeurant Castle-Strect, n.° 5o, Leicester Squarre, triondres, recouvra, au bout de six mois , un œil pour lequel il avait été soigné par un autre oculiste pendant six ans, sans pouvoir guérir.
84. ° Un des gens clu comte de Buckingham, place Hamilton , n.° 5, à. Londres, recouvra parfaitement la vue contre l'opinion du pharmacien de sa seigneurie , qui avait
{>rononcé que les deux yeux étaient perdus , et malgré es avis et les seins d'un autre oculiste.
80. ° A Youghall, en Irlande, plusieurs personnes, dont une était restée privée d'un œil pendant. soixante ans, recouvrèrent la vue par l'usage des médicamens de l'Auteur, confiés à l'épouse et à la fille de M. W. Paterson.
86.* A Dublin, trois dames résidant a Upper-Stafford, n.° 25, ont fait nombre de cures par l'application des revmèdes de l'Auteur. Un de ceux qu'elles guérirent était resté deux ans a l'hospice des Incurables.
87. ° A Dundee, en Ecosse, le révérend M^ Campbell a soulagé plus de cent personnes , dont une n'avait pas vu la lumière du soleil depuis cinquante-trois ans.
oo.° A Newton-Upon-Ayr, en Ecosse, plus de quatrevingts personnes, dont une , depuis cinquante-sept ans, était privée de l'usage d'un œil, furent soulagées par le révérend M. Maclean , auquel l'Auteur avait confié se* remèdes.
8".Q A Liverpool, cinquante-trois personnes ont r©-»
couvre la vue, parmi lesquelles une était priyée d'un œil depuis cinquante-six ans; une autre depuis quarante ; une troisième depuis vingt-cinq; d'autres entièrement aveugles depuis trois, sept, dix, quatorze et dix- sept ans. Une d'entre elles était née aveugle. Ces cécités étaient venues à la suite de convulsions, fièvres, inflammations, rougeoles, petites véroles, et une variété d'autres causes : informé de ces cures, le révérend Banester lui en fit des remercîmens publics dans l'église de la paroisse de tous les Saints.
90.° A North-Meols près Ormskirk , dans le comté de Lancastre, un homme qui !avait perdu la vue d'un œil depuis quarante ans, voit des deux; et un jeune homme qui était né ayant les yeux très-malades, fut guéri par les niédîcamens de l'auteur, confiés au révérend M. Greatbathc, de cette ville.
91." John Jaylor Esquier, à Masborô près Botherham, comté d'Yorck, à qui l'Auteur avait confié ses médicamens, guérit quantité de borgnes et d'aveugles, après avoir luimême recouvré la vue, dont la rougeole l'avait privé pendant vingt-cinq ans.
92.° Madame Jatlock, demeurant à Croydon, Sierry, sœur de M. l'Alderman Combe , membre du parlement de Londres , recouvra l'usage d'un œil, dont elle avait été privée pendant trente ans.
93. ° Un jeune homme , nommé Heskett, de la ville de Winchester, était affligé, depuis sa naissance, d'une fistule lacrymale qui le gênait beaucoup. Il fut amené à Londres par l'honorable Miss Slater, demeurant à la Tonr*, du côté de la terrasse. Après avoir subi inutilement plusieurs opérations chirurgicales à l'hôpital de Winchester, il fut parfaitement guéri par l'usage des médicamens de l'auteur.
9&.° Le révérend M. Pingilly de Newcastle, dans le comté de Norlhumberland , auquel l'Auteur avait confié ses remèdes, ne soulagea pas moins de plusieurs centaines de personnes dans cette grande ville, dont cinq d'entre «lies étaient aées aveugles,
95.° A Chester, le révérend M. Wall , grâce aux médK càtnens de l'auteur, soulagea eutre autres deux personnes •qui étaient née* aveugles.
96.° Même exemple à Manchester, parles soins du révérend M. Marsh, qui a rendu service également à plusieurs centaines de personnes, par l'usage de ses différent remèdes.
97.° À Woodbury près Exeter, le Major-Général Péché fit recouvrer la vue à un vieillard de quatre-vingts ans. Sa confiance dans les remèdes de l'Auteur, l'engagea à en faire usage lui-même, pendant plusieurs mois, et à l'âge de soixante ans, il put lire sans lunettes, de très-petits caractères , chose que la vue ne lui permettait plus, depuis plusieurs années. Ce fut dans cette ville qu'un Prus-« sien qu'on avait jugé incurable dans les hôpitaux d Malthe, Portsmouth, Grenewich et Ghelsea .recou . la vue.
98.* M. R. Ellis, Officier des Douane! , demeurai! Londres, Pleasant Row Stepney Green , Mile End, avait perdu l'usage d'un œil par l'effet d'un éclair, sur la côte de Guinée, en 1811 , les remèdes de l'auteur lui rendirent l'usige de cet œil, et améiiorèreut sensiblement l'autre.
99.° Pour prouver toule l'utilité de ses remèdes dans les cas d'opthalmie , l'auteur citera deux familles de Londres, dans l'une desquelles dix personnes étaienlà-peuprès aveugles; sept personnes de la seconde se trouvaient dans le même état. Par suite d'un traitement méthodique et l'usage de ses remèdes, tous se trouv rent guéris au bout de quelques mois, à l'exception d'un seul enfant. La première famille , nommée Furze , demeure Edward Street, by "Wardour Street ; l'autre , nommée Phillips , réside Glocester Street, ».« 12, commercial road à Londres.
100.° Rose Desforge9, âgée de cinquante ans, avait totalement perdu la vue à l'âge de six ans, et depuis cette époque, elle avait toujours été considérée comme incurable. Elle fut en 1^29, conduite chez l'auteur, qui
habitait alors Rouen ; il lui recouvra sa Ttte , au point de marcher seule, et de distinguer tous les pbjets. Celte personne se trouve au nombre des deux cent quatre-vingts qui ont plus ou moins recouvré la vue pendant le séjour de l'auteur dans cette ville, et pour lesquelles les administrateurs des hospices lui ont adressé la lettre de remercîuiens suivante.
La Membres composant la commission administrative des
hospices de la ville de Rouen, à M. WILLIAMS , ancien
oculiste du feu roi Louid xvm.
Monsieur,
Témoins des soins que vous avez donné gratuitement pendant deux mois et demi environ, dans l'hospice général, aux indigens des deux sexes et de tout âge, et dont un grand nombre ne nous ont pas laissé ignorer le soulagement sensible qu'ils ont éprouvé; nous vous prions de recevoir nos remercîmens pour votre zèle et votre désintéressement. Nous avons l'honneur d'être, avec une parfaite considération, Monsieur, vos très-humbles et très-obéissans serviteurs.
Les membres composant la commission administrative des Hospices ,
Signé Delanays, Chapuis, L. Duvebgier, Ca^mout, aîné.
Rouen , le aô Mai i8agi.
Dans l'invasion des maladies légères de l'œil , des paupières et des oreilles, l'usage des remèdes de l'auteur, pendant deux ou trois jours seulement, a souvent suffi pour guérir et détruire le mal dans son principe. Il n'est donc pas une famille qui ne doive en être pourvue, afin qu'on puisse arrêter de suite les.progrès du mal qui, poui" être négligé dans le principe, produit souvent les résultats les plus funestes.
Encouragé par les plus grands succès obtenus Sans opérations chirurgicales , sur des aveugles de naissances , et autres qui avaient perdu la vue par suite de convulsions , fièvres célébrale » scarlatine , rougeole * petite vérole, ophtalmies , etc. , de tout âge. Les journaux de la capitale ont rendu compte dans le temps de ces nombreuses cures , à la demande des personnes guéries» L'Auteur exerça sa profession pendant longues années dans sou domicile -, place du Lion rouge , n.° 3 , ainsi qu'au Dispensaire royal et général à Londres, rue Hagh- Holborn » n.° 98 , maison , dont-il fut le fondateur , et qu'il a tenu à ses propres frais > pour donner ses soins spécialement aux pauvres , sous la protection de la famille royale d'Angleterre. Il leur continua ses bienfaits jusqu'en 18 18 , époque à laquelle H fatigué de ses grandes occupations * il vendit ses deux établissemens, et se retira à la campagne, dans le Comté deWestmorland , après avoir cessé toute pratique comme oculiste , dans l'intention de ne jamais la reprendre. Cependant , en 1820 et 1828 , il ht de nouveau deux voyages d'agrément en France avec sa famille , et fut sollicite par les Autorités de donner ses soins aux malheureux , dans les hôpitaux de Dunkerque , Calais , Boulogne - sur - Mer , S*. -Orner , etc. II croyait ne résider que quqjques mois sur le continent, mais voyant ses efforts couronnés d'heureux résultats , et ayant été demandé cette dernière fois par les Autorités de plusieurs autres villes de province , dont il rend compte dans les pages précçi dentés et suivantes de cet ouvrage^
Après avoir satisfait à leurs désirs , il se rendit a Paris pour le même objet; il professe son état actuellement en son Hôtel , place de l'ancien Opéra , n* 4 > & se propose à continuer d'y traiter les malades pendant son séjour dans ce charmant pays. L'Auteur se borne à citer quelques témoins honorables seulement , parmi un nombre infini de maladies d'yeux qu'il a guéries en Angleterre -, afin de laisser plus d'espace pour insérer une partie des lettres authentiques publiées par ses malades > comme preuve de leur reconnaissance , et qu'il a extraites des journaux français.
Lettre d'un desylus célèbres médecins de Londres et é« Paris.
Paris, le îï janvier 181 5.
« Monsieur, je tous remercie de m 'avoir envoyé voirie Traité des Maladies des yeuxet des oreilles; je l'ai lu avec d'autant plus de plaisir et d'intérêt que j'ai été moi-même, tant à Paris qu'à Londres, le témoin des succès qui ont fondé la juste réputation dont vous jouissez, et que vous avez obteenu dans nombre de cas où les efforts d'autres oculistes n'avaient produit aucun bien. Agréez mes vœux sincères pour leur continuation : l'humanité réclame vos talens et vos secours; je ne doute pas que vous ne lui consacriez les uns et les autres. Si dans le nombre de mes malades il s'en trouve qui soient dans la nécessité de recourir à un oculiste, je vous les recommanderai, Monsieur, dans la persuasion où je suis qu'ils me sauront gré du service éminent que je leur aurai rendu.
» Je suis, Monsieur, avec considération très-distinguée, votie très-obéissant serviteur,
J. Marsh au , D. M., rue Pigale.»
A M. "Williams , oculiste.
( Extrait d'une lettre de son Excellence l'Ambassadeur d' An* gleterre près la cour de France, après avoir été guérie d Paris , en date du 9 Août 18 14. J- (1).
Monsieur,
Pendant la violente attaque d'ophtalmie dont j'ai souffert peu après votre arrivée à Paris, j'ai*" éprouvé tant de bien de l'usage de- vos remèdes, que j'adhère volontiers ù votre prière , en vous donnant ce témoignage authentique, de ma confiance dans l'efficacité de vos médicamens. Sincèrement votre , etc.
A M. John "Williams, oculiste de Londres.
(Extrait d'une Uttrt d'un Gentilhomme y fils de son Exeet~ lence l' Ambassadeur de Suède près la Cour de France, au sujet du 7-e fus que l'Auteur avait fait d'une somme d'argent offerte pour te prix de sa. guérisen,.^
J'ai été aussi affligé que surpris de ce que vous ayej refusé l'argent que je vous envoyai hier de si bon cœur. 'Vos engagemens se trouvent remplis, du moment qaer mon œil se trouve aussi bien qu'il peut l'être : je vousprie donc d'accepter cette somme (que je vous renvoie par un de mes. gens ), sinon comme salaire, au moins comme un tribut de gratitude offert à vos talens.
Mon départ étant très-prochain , me privera du plaisir d"e vous ïaire ma- visite ; j'espère que vous regardera» comme votre ami,
Votre très-humble , etei
A M. "Williams , oculiste de Londres.
Paris , t3.A»iïr 1814.
(Extrait du Courrier de Londres , 9 Juin 1814/.
Parmi la quaatité de persoanes aobles et recommandables qui ont recouvré lu vue , ou ont été guéries desmaux d'yeux par les soins et les remède9 de M. "Williams,, oculiste, un& dame dont le imd a résisté a toate- espèce- de traitement, et que plusieurs oculistes et médecins avaient
(1). L'Auteur ne publie jamais tes noms d'aucun de ses malades, qui payent des honoraires r tans, autorisation*
rem
abandonnée. Mais les lettres suivantes du très- honorable Pôle Carew, Conseiller privé M. P. de sa Majesté Britannique New-Canvendish-Street , n.° y, Portland-Place, fourniront une preuve irrécusable de la supérioriié des remèdes et de la méthode du traitement employé par lui.
(Note de l'Editeur).
Après l'expérience que j'ai acquise de l'efficacité de vos . mèdes dans ma famille, je vous dois la justice de dire , qu'ils ont produit des effets admirables dans un cas où les plus célèbres oculistes avaient échoué. Je dois même ajouter que je n'en eusse pas fait l'épreuve par moi-même, gi , à l'appui des témoignages favorables qui m'en avaient été rendus, je n'en avais entendu dire tout le bien possible par deux médecins célèbres qui avaient lait leurs priucipales études dans l'art de guérir les maladies d'yeux. Suivant eux, l'applicirtion de vos remèdes ne peut être contraire dans aucun cas, mais bien salutaire dans mille circonstances, ce dont je suis pleinement convaincu dans, celle-ci.
Votre très-humble et très-obéissant serviteur, ' K. Pôle Carew,
( 2.* lettre du même )y
Monsieur ,
La. personne dont vous vous informez n'est pas en ville dans ce moment ; mais j'ai appris, il y a environ quinze jours, que depuis plusieurs mois elle n'avait eu nullement occasion de faire usage de vos remèdes, ce qui est . la, meilleure preuve des effets salutaires qu'ils ont produit. Je suis. Monsieur,
Votre, etc. R. Pôle Carew.
A M. Williams, oculiste, rue du Lion Rouge, nS 5, . à Londres,
(Extrait du Journal des Débats du q Juillet 18 14 }*
« On verra, par la lettre ci-après, qui a été adressée à » M- Williams, peu de jours avant son départ pour Paris, » par «a gentilhomme français, résidant à Londres ^ à
* l'effet d'être publiée en France , combien est déjà
* ancienne la réputation méritée dont jouit cet oculiste. »
Londres, ^e 18 Mai 1814. 1
Monsieur,
« C'est avec infiniment de reconnaissance que je vous prie derecevoirmesremercîmenssur l'efficacité de remèdes si précieux pour l'humanité, dont l'emploi fait autant d'honneur à votre cœur, qu'ils sont essentiellement utiles. Ma vue est infiniment plus claire , et je ne doute pas qu'en en continuant un peu plus l'emploi, je ne recouvre l'usaga de l'œil gauche, qui, depuisquaranteans, était presqu'éteint p;H' la malignité de la petite vérole. Je désire que la réputation que vous vous êtes si justement acquise en Angleterre, s'établisse en France , où je vous engage à porter des secrets si précieux. Puissent mes compatriotes être les interprètes des senlimens reconnaissans et très-distinguésavec lesquels je suis, Monsieur, votre très-humble, etc.. » Le vicomte de Villeneuve.*
Le révérend M. Perrotin, d Monseigneur le révérend docteur Donglas, évéffue de Londret , en date du 7 janvier 1812.
M0NSEIGN£Ufl,
J'ai l'honneur de vous recommander la personne qui vous remettra cette lettre, M. 'Williams, oculiste, place du Lyon rouge, n." 3,' et j'ai le plaisir d'informer votre seigneurie qu'ila à vousfaire une proposition qui lui vaudra les bénédictions de tous les pauvres frères catholiques de cette métropole, dont les yeux étaient affectés et guéris daus l'espace de trois jours, au point de pouvoir lire dans les plus petits caractères. J'ai été témoin oculaire des sei-» vices qu'il a rendus à un grand nombre d'infortunés, dont un entr'autres était aveugie de naissance. La demande dit, généraux M. "Williams est en substance ce qui suit :
Il se propose de traiter gratis r au dispensaire royal et général Hagh-llolborn , u.° 98, tous les pauvres catholiques. de quelque nation qu'ils soient, dès qu'il en aura la pej'~ «ûissian % et que Le couteau de cette lettre sera public eu^
( i8a ) anglais et eft français dans les congrégations de Londres et de son voisinage.
J'ai l'honneur d'être, Monseigneur l'évêque, de votre seigneurie ,
Le dévoué*obéissant et humble serviteur,
Michel PERROTIN, Prêtre catholique romain.
L'Auteur, par humanité, a tris-sou vent donné se-s soins à des personnes dont l'ouïe ainsi que la vue étaient affecîées. Une dame nommée Hewit, qui avait été guérie des maux d'yeux ( après lui avoir permis de faire usage de son nom ) , lui représenta que sa mère, âgée de plus de soixar te ans, avait entièrement perdu l'usage d'une oreille. Au mois d'Août dernier, elle fut mise sous ses soins; il lui envoya des remèdes avec les instructions. Le résultat est annoncé dans la lettre suivante, datée du i4 Novembre i8i5, portant que ses deux oreilles sont parfaitement rétablies. (Note de l'Editeur).
Monsieur,
Permettez-moi de vous faire mes sincères remercîmens pour le bien que m'a fait l'usage de vos remèdes contre la surdité, qui a surpassé mes plus grandes espérances. L'aise que j'éprouve actuellement , me fait un devoir de rendre cette cure publique , afin que les personnes qui se trouvent dans le même cas, sachent où s'adresser pour être guéries. J'avais entièrement ' perdu l'usage d'une oreille pendant un temps considérable, et j'éprouvais aussi une sensation très-désagréable dans la tête, qui me rendait stupéfaite, (l'est avec un vrai plaisir que je déclare que, ( quoique j'ai plus de soixante ans ) j'ai l'ouïe très-fine : ce qui ne serait pas, j'en suis persuadée, si je n'avais eu recours à vos excellentes compositions. Le désir d'être utile aux affligés, m'oblige à dire que je serai toujours charmée de répondre aux questions qui me seront faites à ce sujet, sôit personnellement ou par lettres (port franc). Je suis, etc. C. Waxker.
Lowill , L' verpool , le i£ Novembre iS i3. J M, "Williams '•„ Oculiste d Londres* ■
(Témoignage en faveur des remèdes de l'Auteur contre ta surdité).
Monsieur,
La reconnaissance m'impose les devoirs de vous faire part, ainsi qu'au public, de la guérison que nia fille a reçu de vos remèdes contre la surdité. Elle était sourde dès l'enfance. Il y a environ dix ans, j'allai avec elle chez feu M. Maule, célèbre chirurgien de Palb-Mall, qui, après l'avoir examinée, déclara qu'il ne pouvait lui procurer aucune assistance, qu'il fallait attendre un changement de circonstances, et l'effet du temps : ce que nous fîmes, mais sans succès. Lorsqu'elle eût atteint l'âge de seize à dix-sept ans, apprenant que vous aviez des remèdes pour guérir la surdité , je m'adressai à vous, et j'ai le plaisir de dire qu'elle a recouvré la jouissance de celte précieuse faculté.
Je suis, etc. C. Burford.
Bureau d'Assurance du Comté.
Hackney , le i3 février i8i4»
A M. "Williams , oculiste, place du Lion rouge, «.• 3, à Londres.
Copie d'une lettre adressée à M. Williams , oculiste , par U révérend R. Hill , oncle du général Lord 11 M.
Monsieur,
Un de mes enfans ayant été affligé très-long-temps d'une grande ophtalmie chronique, on me conseilla dem'adresser à vous, et de faire usage de vos incomparables remèdes. Je suis heureux de vous annoncer qu'ils ont tout-à-fait surpassé mon attente, en ce qu'ils ont fait disparaître entièrement la maladie. Je vous permets de publier cette lettre de la manière que vous jugerez convenable, ayant l'honneur d'être avec reconnaissance , Monsieur, Votre obligé serviteur, Rj Hili»
Naolwicb, 3 Septembre 1812.
ri84>
En Juillet i8i5, l'Auteur se décida de faire le tour de l'Irlande; pour avoir l'occasion de traiter gratuitement les pauvres. Après avoir commencé sa tournée par la cité de Dublin, où il donna ses soins à plus de mille malades, il se rendit à Carlow, et visita ensuite Kilkenny, Clonmel, Youghel, Corck , Riilerney , Limerick , Londonderry, Colerin, Drogheeda, etc. Dans chacune deces villes, ses effort s furent couronnés des plus grands succès. De retour à Dublin en Décembre, avec une pleine satisfaction, il s'embarqua pour l'Angleterre, alîn d'aller commencer la nouvelle année à Londres.
( Extrait du Journal de Colraine (Irlande), le 4 Décembre 181 5.)
C'est avec plaisir que nous copions, pour l'encouragement des personnes affligées de la vue, la lettre du docteur Boyd de notre ville, en reconnaissance d'un grand jiombie de personnes qui ont été guéries par M. Williams, durant le court séjour qu'il fit parmi nous.
(Note de l'Editeur).
MONSIETJB,
Ce matin, une honnête femme s'est rendue chez moi toute seule, pour me prier de vous remercier pour elle ; c'est avec plaisir que je vous déclare l'avoir connue aveugle depuis plus de quatorze ans , et qu'actuellement elle a entièrement recouvré sa vue. Je dois vous informer en même temps que l'enfant de M. D. , de cette ville, était presque aveugle et qu'il peut en ce moment marcher sans guides.
J'ai l'honneur d'être, etcv John Boy».
A M. "Williams, oculiste à Londres*
Extrait d'une seconde lettre du même Docteur., concernant la cure d'Adam H., ecuyer esqr., et Magistrat du Comté d'Jntrim, qui a fait usage des remèdes prescrits par itf. Williams.
BloffSIETJB. ,
Je suis charmé de vous apprendre que M. H. est bea-ttcoup mieux; il est en état de lire sans luuette&j malgré
son grand âge , ce qu'il n'avait pu faire depuis plusieurs années. Je vous souhaite toujours beaucoup de succès.
John Uoïd.
Vers insérés dans le Courrier de Liverpool , d l'insa de M.' Williams , le i5 Août i$i2,par un habitant de Chester.
Cessez, tristes accons de crainte et de douleurs , Plus de géinissemens auprès de l'espérance ; De ce vrai philantrope accueillez la présence , Il chasse devant lui la nuit et le malheur.
"Williams, je lis ton nom au temple de mémoire 3 Inscrit en lettres d'or, il régnera long-temps; La justice viendra te prêtttr ses accens, La vérité dira la science et ta gloire.
O vous qui souffriez tant , venez nous répéter, Des baumes précieux la vertu bienfaisante , Leur salutaire effet, et leur force innocente ! Que toute crainte cesse, elle doit s'écarter.
Regarde cette mère et son heureuse ivresse, Pour la première fois elle voit son enfant, Leurs cœurs sont attendris et leur sein palpitant; La gratitude y règne ainsi que la tendresse (1).
Ce valeureux Breton suivant ses ennemis, Dans les sables brùlans de l'Egypte guerrière, Frappé par l'ophtalmie a perdu la lumière ; Mais bientôt plus heureux reverra son pays (2),
Vers le trône éternel s'élève la prière , D'une foule de voix eélébrant leur bonheur, Bénissant lesagens de ce Dieu protecteur ; L'homme éprouve ici-bas son pouvoir salutaire*
(i) Ceci a rapporta une cure parmi plus de deux cents, ainsi qu'il est raconté par le révérend M. Wall de Chester, d'une mère à laquelle la vue fut rendue de manière à distinguer pour la première fois son enfant âgé de deux ant.
(2) C'est une allusion aux milliers de soldats pensionnaires , qui ,ont reçu du soulagement dans le dispensaire royal et général de «Londres, ainsi que dans la campagne ; ils avaient perdu la vue au service de sa Majesté , et avaient reçu leur congé ; avec une pension à vie.
Aveugles malheureux vos cris sont entendus, Et votre bienfaiteur , par sa main secourable, Vient rendre à vos esprits un calme plus durable; La douleur et la nuit ne reparaîtront plus (1).
Après qu'on eut annoncé l'arrivée de l'auteur à Dublin,, dans le mois précodent, avec l'intention de faire le tour de l'Irlande , l'éditeur d'un journal de cette ville, reçut une lettre franc de port de l'Angleterre, contenant une excuse pour le9 vers suivans, mais les deux documens étaient sans signature ; ils ont été insérés le 22 septembre i8i5. La dame qui les a composés, s'est servie de cette Voie, afin de témoigner sa reconnaissance à M. "Williams ,, oculiste de Londres, pour lui avoir recouvré la vue au moyen de ses remèdes qu'il lui avait confiés deux ans auparavant
Ile heureuse d'Erin , célèbre la présence Pu grand restaurateur des yeux à la clarté ; Et que le tout-puissant propice à la science, Fasse briller le jour après l'obscurité.
On t*observa long-temps , enfant de l'Angleterre, Répandant tes bienfaits sur ton pays natal, Puisse ton nom fameux retentir sur la terre ! Que ton front soit orné du laurier triomphal.
Tant que l'on verra l'homme exercer sa mémoire * Les soupirs de la veuve et l'orphelin en pleurs, Williams régnera seul sans rivaux (2) dans sa gloire ,, Et des récits touehans soulageront leurs cœurs.
Cet o&il jadis éteint aperçoit la lumière ; Il oublie aussitôt ses chagrins, ses touruiens* Admire du soleil la clarté salutaire , La pâleur de la lune et les astres brillans.
(1). Probablement en a voulu annoncer le retour de M., William*.,, à Liverpool , dans le courant de l'anue'e demièie.
(2) L'Auteur suppose que la personne guérie a voulu démontrer, dans cette exception, qu'il est le seul quia recouvré là vue à desavejglesj sans opérations chirurgicales»
Saisis donc sans délai cet instant favorable, Car Albion s'agite et demande son fils ! Mille cœurs «'élevant vers un ciel secourable, Déplorent son absence affligés et surpris»
En 1814. et depuis cette époque, chaque fois que l'Auteur a pu s'absenter d'Angleterre, pour visiter II capitale de la France , il a eu le bonheur de recouvrer la vue à un grand nombre de personnes de tout âge, sans opérations chirurgicales. Ces cures ont été publiées dans le Moniteur, le Journal des Débals, la Gazette des Tribunaux, le Temps et autres journaux, à la sollicitation des personnes guéries, comme preuve de leur reconnaissance. Il crut aussi de sondevoirde visîterlescitéset villes de pro* vince ci -après, savoir; Lyon, Bordeaux, Bruxelles, Nantes, Rennes, Angers, Saumur , Le Mans, Tours, Rouen, Lille, Amiens, Caen , Rheims, le Havre, Dunkerque, Arras, Grenoble, Douai, Valenciennes, Abbeville, Boulogne-sur-mer, St. -Orner, St.-Quentin, Cambrai, Beauvais , Lizieux, Evreux, Honfleur, Calais, Soissons, Laon, Compiégne, Dou'.lens, Vcrvins, Cassel et Ardres. Son objet était de trouver l'occasion de traiter les indigens gratuitement, ce qu'il fit depuis le premier jour de son arrivée dan? chaque ville, jusqu'à son départ; et il peut dire sans flatterie, que des milliers qui étaient aveugles ou ayant les yeux malades, ont été guéris ou sensiblement soulagés par ses soins. A Rouen seulement, deux cent quatre-vingts pauvres ont é'é traités avec succès pendant son séjour; une d'entre (e1ix, Agée de cinquante ans, nommée Rose Desforges, recouvra sa vue après avoir été aveugle pendant quarante-quatre ans. (Voyez sa lettre dans les pages suivantes, ainsi que celle de 31 M. les Administrateurs des hospices, page 176). La principale raison qui l'engagea d'entreprendre ces diflerens voyages, fut pour n'avoir pu entretenir correspondance avec une classe aussi nombreuse, et afin de donner l'occasion aux malheureux affligés de se rendre en personne journellement chez lui, chose impossible pour ceux qui se trouvaient éloignés.
M. Luard, Docteur en Médecine , d M. Williams , ancien oculiste du feu Roi Louis XVII l.
« Monsieur, je me fais un devoir de rendre hommage aux excçlleua remèdes inventés par Iqs hommes qui se
( iS8 )
livrent à l'exercice d'une des branches de l'art de guérir» et je ne puis sous ce rapport, Monsieur, tous le refuser * ayant éprouvé un succès complet de vos topiques dans diverses maladies des yeux, et particulièrement chez une femme qui fut frappée devant moi de goutte sereine de l'œil droit, sans avoir éprouvé antérieurement à cet accident, aucune indisposition qui pût faire soupçonner cet affreut événement. Ayant examiné attentivement les deux yeux, la dilatation de Ja pupille de l'œil gauche et son peu de contractabilité, ilme fut aisé de prédire que , sous vingtquatre heures, peut-être elle serait privée de la lumière. En effet ma prédiction ne fut que trop vraie, et cette personne fut plongée dans l'obscurité la plus complète : on employa les vomitifs, les vésicatoires, séton , etc. sans aucuns surcès, et, après cinq à six semaines de cet état affreux, je conseillai l'usage de vos topiques , dont je m'étais déjà servi avec quelqu'avanlage dans des circonstances moins graves. Aussitôt arrivé, on s'empressa d'en faire usage, et, au bout d'un mois environ, la vue se rétablit peu à peu , et, dans la suite, elle devint aussi bonne qu'elle eûtjatnais été. Yoilà, Monsieur, l'exacte vérité que je me plais à vous transmettre par écrit. Je dois aussi vous féliciter pour les heureux résultats que vous avez obtenus sur plusieurs personnes d'Honfleur, qui sont allées vous voir au Havre, soit entièrement aveugles, 'soit privées d'un œil, et ont, par vos soins, recouvré la vue , et qui continuent d'être dans un état très-satisfaisant. J'ai également à vous remercier de votre traité r-ur les maladies des yeux et des oreilles, que vous avez eu l'obligeance de m'adresser, 'et si j'ai tant tardé à vous en exprimer ma reconnaissance^ c'est que j'espérais toujours pouvoir passer au Havre avec mon épouse, dont je me proposais de vous prier d'examiner les yeux qui souvent sont ïiffeetés de petits dépôts qui se forment dans le bord des paupières, ce qui les lui affaiblit au point qu'elle ne peut plus s'occuper avec son aiguille, travailquicharmait ses ennuis et faisaitle bonheur de sa vie. Mais le mauvais temps sera cause que nous serons privés de l'avantage de vous voir. Recevez, je vous prie, l'assurance delà considération distinguée avec laquelle j'ai l'honneur d'être /
LlURD, D. M.
iSHonfleuc, le 21 Septembre 1829*1
Extrait du Journal de Paris de i8i5.
QUELQUES CAS EXTRAORDINAIRES
Pierre Cadot, jardinier à Maisons, affligé de Cécile; Mademoiselle Léchenard , rue Montorgueil, aveugle au, pomtde 11e pouvoir marcher sans guide ; 1 en faut de la vruve Lefebvre, tau Bourg Saint-Martin, aveugle pendant vingthuit mois, et jtigé incurable, a parfaitement recouvré la vue; la fille de M. Bondan, rue Paradis, n.° 6, devenue aveugle par suite de goutte sereine, et que de célèbres oculistes avaient déclarée incurable, à raison de la paralysie, du nerf optique , a la vue qui ne laisse rien à désirer; la tille d'un cultivateur nommé Létuvé, du village de Chùtiilon, près Paris, née aveugle, a aus?i recouvré la vue à force de persévérance dans l'usage du traitement de M. Williams. Celte guérison est attestée par le curé de la paroisse où est née l'enfant, dans îe certificat ci-après.
« Je soussigné, ancien chanoine de Saint-Denis, cure de la paroisse de Châtillon, déclare que l'enfant de Julien Le'fuve' ,, vigneron de ce village , NÉE aveugle , a recouvre' la vue par les soins de M. Williams, oculiste de Londres.
Délivré à Châtillon, près Paris, le 2^ octobre j. Si 4.
Signé dk Valois, Curé.-» >
De célèbres médecins , distingués par leurs connais- ' sances, ont rendu à M. Williams une grande justice en lut accordant les éloges qu'il méritait pour les succès qu'il a obtenus dans le traitement de maux d'yeux, tels que taies, ' nuages sur la cornée, engorgement des paupières , etc. etc. Nous nous bornerons aujourd'hui par donner une copie d'un certificat qui lui a été délivré par un médecin' de Paris, constatant l'heureux résultat de ses cures :
« Je soussigné , docteur en médecine de la faculté de Montpellier, médecyi de la Charité maternelle a Paris,' certifie qu'il est en ma connaissance que M. Williams, oculiste honoraire de S. M. Louis xviu, propriétaire et' directeur du Dispensaire royal et général de Londres, membre correspondant des sociétés de médecine de Paris,' Châlon, Toulouse, Marseille, Evreux, Cambray , Péri-' gueux et de plusieurs autres tant médicales que littéraires , a guéri lespersonnes ci-nprès désignées, qui toutes étaient atteintes d'affections ophtalmiques très-graves i-
» t.' Mademoiselle "V*** (nuage de la cornée), ru© Joubert ; 3.* Mademoiselle Morlot, fille du feu général Morlot, (ophtalmie chronique), rue Gaillon ; 3.° Madame fleury (faiblesse du nerf optique), rue Joubert; 4-° un enfant devenu aveugle à la suite d'une rougeole, dont i'humeur était fixée sur les yeux depuis plus de quatre mois, recommandé par mademoiselle V***.
» En foi de quoi j'ai signé la présente attestation. » G. Lapeyrosnie, I). M. P. »
Extrait du Furet de Paris , du i Juillet i85o.
Il paraît que M. Williams , oculiste honoraire de S. M., a eu le bonheur de rendre la vue en 1 8 1 4 , à la fille de M. Machpy, demeurant rue Neuve St.-Gilles, n." 16. Celte demoiselle était affecjtée d'une cécité congéniale , et vainement, ses parens avaient consulté tout ce qu'il y avait d'oculistes et de médecins célèbres à Paris, qui ont déclaré qu'elle ne verrait plus jamais. C'est en conséquence sans espoir qu'ils s'adressèrent à M. "Williams , comme dernière ressource. Quel fut leur étonnement, lorsqu'après un mois seulement de traitement, un mieux sensible se fit remarquer, et que bientôt après elle recouvra la vue. En 1816, Mademoiselle Machpy épousa M. Duchesne, chaussée de Ménil-Montant, n.° 52 , (Belleville), et elle n'a plus ressenti les atteintes du mal cruel dont elle était affectée. Un de ses enfans vient d'adresser les vers suivant au bienfaiteur de sa mère, à l'occasion de sa fête le jour de la St.-Jean, et c'est elle-même qui est venue nous prier de les insérer dans notre journal, (Note de l'Editeur).
« Pourrai-je sans rougir rester dans le silence , » Tandis que tout m'engage à la reconnaissance ? » Combien de vos talens le secours protecteur y> Doit laisser de respect et d'amour dans mon cœur ! v C'est à vous que je dois une excellente mère » Que le ciel trop long-temps priva de la lumière. » Fasse le juste ciel, pour prix de vos bienfaits, » Qu'à jamais votre vie et longue et fortunée » D'aucun revers fâcheux ne soit empoisonnée ; a En vous rendant heureux, il comble mes souhaits, v
REMERCIMENT PUBLIC
I*a lettre suivante a été envoyée à notre bureau par Ma
Bràyef, propriétaire, à M. Williams*, ancien ôcûlhte du feu roi Louis XVIII.
[Extrait dû Furet de Pdrit, (tu 17 SepieHribre 1829,?. ' <» MoftsiÈvBP,
« Je profite dé votre retour à Paris , pour Vous témoigner mes sincères reirrerciiiH'nset rappeler à Votre souvenir qu'une cfë mes patientes vous doit tout son bonheur, car elle est du grand nombre des malheureux aveugles cjue vous avez guéris dans les années 1814, 1 8i 5 et 1816. Devenue aveugle par suite d'une maladie grave . en 1810 , malgré les soinSqui lui lurent prodigués par plusieurs ocu- . listes des plus célèbres de la capitale, qui ont enfin prononcé l'impossibilité où elle était de jamais recouvrer la vue, son père lui fit obtenir, en 1812, un certificat pour entrer à l'hôpital des Quinze-Vingts, comme asile pour la vie. Telle etait sa pénible position en 1814» lorsque vous avez eu la bonté d'tnlreprehdre sa guérison, et dans tin trèscourt laps de temps , vous avez e^i le bonheur de lui recouvrer la vue sans opérations chirurgicales, au grand étonrrement de plusieurs hommes de l'art, les plus distingués pour la guérison de ces sortes de maladies. Mariée depuis cette 'époque, sa vue s'est conservée et dans u,n très-bon état, au point de pouvoir s'occuper de tous les •détail* de sa maison, sans éprouver aucune difficulté.
» Je me plais à vous rendre ce témoignage delà vérité, qui engagera sans douté les personnes affligées de maux d'yeux à profiter de votre trop court séjour en Fiance pour réclamer vos soins à cet égard.
» Votre prompt départ de Paris m'ayant dans le temps obligé d'ajourner mes remereîuîens , je profile de votre retour pour vous prier de les agréer et de nie croire ave,c reconnaissance,
» Votre très-humble, etc ,
Braver , Propriétaire. »
Il nous serait facile de faire encore d'autres citations, puisque nombre de personnes guéries par M. "Williams rsont venues déposer à notre bureau dés certificats et de* lettres ; nous ne parlerons que de celle de M. Goyer fils, adressée à M. Williams, ancien oculiste du feu roi Louis XYIÎI, etc. , et quiconstate qu'une personne myope
At naissance est parfaitement guérie parles remède» employés par cet oculiste, et qu'elle peut distinguer les nu-* méros des maisons à cinquante pas de distance.
(Note de l Éditeur).
» Monsieur le Docteur,
» Mu par un Sentiment de reconnaissance particulier, admirateur d*untalent aussi éminent et si bien connu, et touché delà bienveillance de vos actes, j'éprouve le besoin dé rendre un aveu à des vérités aussi honorables ; veuillez agréer ce témoignage d'une personne à laquelle vous avez rendu et continué de rendre un éminênt bienfait dans le traitement tous les jours efficace exercé sur la personne de son père. Les progrès de vo9soins parles soulagemens sensibles qu'il a éprouvé depuis votre traitement, après avoir été opéré et abandonné comme incurable par lès autres oculistes sans aucun succè9, nous rassurent tellement dans sa pénible situation , qu'ils méritent d'être proclamés partout. Vous ne vous êtes point arrêté à cette cure, qui méritera le titre de miraculeuse. Ma mère , dont la vue a éprouvé quelque atteiute fâcheuse depuis très -longues années, a reçu les plus satisfaisans effets de votre traitement.
» EnGn, Monsieur, un résultat autrement complet est celui exercé sur les yeux de notre bonne, âgée de vingtneuf ans, myope de naissance, et à notre service depuis plus dé'quinze ans. Pouvant distinguer actuellement les numéros des maisons à cinquante pas de distance, chose qu'auparavant elle ne pouvait jamais faire, elle peut aujourd'hui , comme si ses yeux n'eussent jamais été affectés, et sans le secours des lunettes, qu'elle a toujours été forcée de porter, exercer tous ses travaux sans fatigue. C'est bien ici le cas du prodige. Honneur au bienfaiteur de l'humanité !
» Veuillez, Monsieur, agréer, etc.,
GoTER-LlHCUET FUS.»
Extrqit du Journal de Caen et de la Normandie. J* Caen , le 3i Octobre 1829.
Itf. le Docteur Atneline, Professeur d'Jnatomie et de Physiologie à l* école de Médecine de Caen ,
A M. "Williams , oculiste honoraire des Rois. Monsieur, Une personne à laquelle j'ai donné pendant long-tempô
des Soins pour un écoulement piiriforme des deux yeii*$ et àlaquelle j'avais conseillé, ainsi qu'un de mes confrères) comme seul ilioyen de guérison-, l'emploi -du séton dans le canal nazal, ayant répugné à l'emploi de ce moyen , s'est adressée à vous, ii y a quelques jours, d'après le conseil que je lui ai donné. Elle m'a l'ait part ce matin de sa position, et du changement en mieux qu'elle a remarqué depuis qu'elle est confiée à vos soins. J'apprendrai avec encore plus de plaisir sa guérison parfaite.
Omm tutti punctumqui misait utile dutci (i).
Je suis avec considération, Monsieur, votre très-hurriiblè et irès-obéissant serviteur, Ameline,
D. M.> Professeur d'Anat'omië el de Physiologie A l'Ëeole de Médecine dé Caen.
(2) Tout obstacle a disparu dès qu'ort sait mêler l'utile àl'agre'able, NotA. Depuis cette époque, M. Williams a reçu plusieufs lettres deremer ciment de la part de la /er sonne désignée dans la lettre écrite par M. le docteur Ameiine, qui lui ont donné l'heureuse nouvelle que là fistule lacrymale dont ses deux yeux étaient affligées, depuis plusieurs années, est entièrement guérie, sans qu'elle ait été forcée d'avoir recours d aucunes opérations chirurgicales.
Copie d'une lettre adressée d M. JVilliavfis, ocilliste, par l'ancien Directeur de l'Institution royale des jeunes aveugles, Hospice des Quime-.Vingts. Paris, 3 Janvier i8i5.,
« Rien n'est plus juste, Monsieur, que la demande que Vous me faites de déclarer les effets que j'ai vu opérer par l'application de vos remèdes sur les yeux des malades pour lesquels vous m'avez consulté. Je crois donc rendre hommage à la vérité, en vous donnant ce témoignage public , et en déclarant que beaucoup de personnes affectées d'ophtalmies chroniques » de nuage sur la cornée, de taies et d'engorgemens des paupières, ont été guéries ou sensiblement soulagées. Agréez, je vous prie, Monsieur, l'expression, de ma reconnaissance pour les soins gratuits que vous avez bien voulu donner aux indigens que je yous ai adressés.
GviiLié, D. M. P. »
( îg4 )
Journal de Lyon, 9 Juillet iSlO.
Trois ouvrages excellons, publiés par M. "Williams, et un grand nombre de cures merveilleuse» attestées par «les personnes dignes de foi et d'un rang distingué, suffiraient pour éloigner l'idée d'envisager cet oculiste célèbre comme un de ces empiriques qui vivent aux dépens de la crédulité publique, si son désintéressement et sa haute réputation n'étaient* pas déjà connus dans toute l'Europe. Mais , puisqu'il consacre tous les jours plusieurs heures au soulagement des malheureux que la misère prive des seeoUra de l'art, nous croyons servir l'humanité en publiant des faits qui peuvent inspirer une entière confiance dans l*ef- Bcacité de ses remèdes pour les yeux et les oreilles, et que nous extrayons du Moniteur, du Journal Général, du Journal de Paris, de la Gazette de France , du Fidèle ami du Roi, du Mémorial religieux, du Constitutionnel, des Annales politiques, du Journal du Commerce, de la Quotidienne, de la Gazette des Tribunaux, etc., etc.
Copie de la lettre écrite par M, Deschamps de la Magdeleinef Ancien vicaire-général , chanoine de la Métropole de Lyon , A M. TVilliams, oculiste honoraire des Rois.
Lyon , le 2^ Juillet 1816.
Je vous dois, M. le docteur, le9 plus sincères retnercï* mens pour les soins que vous avez bien voulu me prodi^ guer tout le temps de votre séjour à Lyon , et pour le sou^togementtrès-marquéqtiKmesmauxd'yeuxen ont éprouvé. Je m'étendrais à de plus grands détails, si je n'avais à vous remercier très^parliculièrement pour différentes personnes qui m*ont assuré être entièrement guéries, et d'autres trts-soulagées, et qui m'ont prié de vous en témoigner leur reconnaissance.
Ce n'est pas seulement à votre zèle, M. le docteur, que je rends hommage, mais à Vos soins assidus, et surtout au désintéressement avec lequel je vous ai vu traiter les religieuses, les hospices de charité, les couvens et toute3 les personnes indigentes.
\ous quitterez trop tôt notre patrie, M. le docteur)
vfc us exciterez des regrets , et vous emporterez les béne» dictions d'une multitude d'affligés que vous avez guéri* ou soulagés,.
J'ai l'honneur d'être, etc.,
Deschamps di la Magdbiehtc, Ancien vicaire-général, chanoine de la Métropole de Lyou>
Extrait de la Gazette de Lyon..
Copie d'une ODE adressée à M. "Williams, oculiste honoraire de sa Majesté, par un membre de la société, dans la ville de Lyon , appelée Les Amis des Mutes et du Roi, à un banquet donné par cette institution à cet oculiste, le io Juillet 1816; les vers originaux fuient copiés séparé-» ment dans lu Gazette de Lyon , avec une grande quantité decur.es authentiquement. opérées en cette ville, pendant son séjour, que lo rédacteur avait recueillies après son. départ , et qu'on lui envoya à Paris , avec un diplôme, le constituant membre de la société.
Epître lue y le i5 Juillet 1816^ d la_ réunion des Amis des Muses et du Roi , de Lyon , « laquelle assistait M '» WiL* liants , oculiste honoxmre des Rais.
HÉL.AS ! disais<-jc au dieu du jour ,
De ta bienfaisante lumière,
Une blessure meurtrière
Me privera donc sans retour.!.
Je vais ressembler à l'Amour, Sans avoir comme lui l'heureux talent de p'aire> Et sans que les plaisirs, les Grâces, ni. sa m>ère
Viennent, dans mon triste séjour,
Comme à lui, me faire la cour.
Au moins si l'aimable Folie,
Se chargeait de guider mes pas ,
Peut-être ses joyeux ébats Pourraient me faire encor trouver quelque? appas
Dans le passage de la- vie.
Mais quand. la clarté m'est ravie,.
Le bonheur me fuit pour jamais..
Je n'admirerai plus les traits
De celle qu^ mon cœur adore *
Je ne verrai plus «es attraits , goq sourire enchanteur qu'amour faisait éelore» Qui m'enflammait mieux que ses traits; Je ne reverrai plus l'aurore JEmb.eUiv les vallons de ses fraîches couleurs. Et le riche empire de Flore Jour moi seul n'aura plus de fleurs.
Ainsi s'exhalaient les douleurs Dont je ressentais les atteintes.
Apollon touché de «nés plaintes ï*ar ce discours sécha nies pleurs. :
« Ouvre ton coeur à l'espérance,
Repousse le sombre chagrin ;
Eh ! pourquoi l'affliger d'avance
D'un malheur qui n'est pas certain $
Ouvre ton cœur à l'espérance,
Lyo.n possède la. pvésence
De l'Ësculape d'Albion i ,
Cours invoquer son assistance,
Et sois sûr de ta guérison :
Ce n'est, pas l'unique miracle
Qu'il opérera dans Lyon. »
Voilà, savant Docteur, ce qu'a dit Apollon i
C'est à vou§ d'accomplir l'oracle.
Ç. L.'M. membre de la Société dei amis des Muscs et du Roi.
Ç 'épis d* une lettre adressée an Rédacteur du- Mémorial Bor~ délais, par le J uge-dç-ePuix et V içe-P résidant d ta Cour royale de Uordeauxx
Bordeaux , le a Avril 1816.
Monsieur, pénétré de la plus vive reconnaissance pour tous les soins que M. "Williams, docteur anglais, a bien voulu («onnçr à i**a fille , je vous prie d'annoncer daE>s Votre premier numéro, que, souffrant depuis quinze ans d'une maladie auxyejux, qui désespérait les médecins, elle vient d'éprouver un. grand soulagement, par l'usage de ses remèdes.; il devient d'autantplus important de propager te plutôt possible , une cure si iinpoirtante, que cet ocu-> liste quitte fturdçaux. sous peu de jours, et qu'il soigne re&
indigens avec une affection, toute particulière. Vqu» ser> virez donc l'humanité . Monsieur, en publiant un succès si inattendu.
J'ai l'honneur d'être, Monsieur, votre, etc.
Cassaicnes, Vice-Présid.
JhM. Williams, oculiste*
Bordeaux , Te 4 M*> i8t6.t Mon cher Docteur,
Comme je crains que vous ne quittiez Pans» où ja viens d'apprendre que vous êtes encore, je m'empresse de vous parler, de ma fille. Ses yeux continuant à se trouver en bon état.; mais vos merveilleux remèdes vont bientôt nous manquer. Je suis convaincu que vous tenez trop a assurer le soulagement commence , pour ne pas nous autoriser à vous prier de vouloir bien nous envoyer la qua.n-*tjté suffisante, dont vous croirez l'usage encore nécessaire.
Pardon, mon cher docteur, si je vous distrais de vos occupations si précieuses à l'humanité. Ma. Camille et moi vous offrons les çomplimens les plus affectueux , et l'expression de la reconnaissance la plus vive. Songe*-vous toujours à- l'eau de fontaine ? nous voudrions être à même d'en boire quelques verres avec vouï.j Je vqus embrasse de toute mon âme.
C a ss AiGtîE s -, Vice -Pre'sident.1 (Extrait du Mémorial Bord* tais).
Noms de quelques pauvres que M. Williams, ocu'.iste honoraire des Rois a traités ù Bordeaux..
La. demoiselle Mariette « âgée, de 13 ans, avait- perdu la vue d'une paralysie du. nerf optique , depuis deux ans; elle commence assez bien a y voir, .sans, opérations chirurgicales. La veuve Gnérin, âgée de 56 ans, avait perdu la vue depuis dix an?., et, voit, à se. conduire sans guides depuis peu de semaines. Le sieur Gautier, âgé de 5? ans, Joni. la vue était, éteinte depuis a5 ans % commence, fort, bien à distinguer les objets. Le sieur Bonbomme , âgé de. 45 ans, avait.la vue courte depuis longues années,. et se* trouve beaucoup. mieux, Le sieur Rôyer , âgé de. 18 ans, Ne voyait plus la. lumière depuis 3 ans , et il s'est aperçai d'un changement en très-peu- de jours, ainsi. qu'une quan-
Çi\é d'autres personnes dç passage en cette viHe, que eei Oculiste étranger a également traitées et guéries.
(EœUalts de l'Oracle de Bruxelles, en Belgique, 2jM[ars 1 83o J.
UTILITÉ PUBLIQUE
« Nous soussignés, ayant eu fréquemment occasion* d'être témoins de l'heureux succès des opérations topicales de Monsieur Williams (anglais), oculiste honoraire d<? S. M. le Roi de France, s.uruu grand nombre 4p personnes de tout rang, affligées de maux d'yeux, ne pouvant plus longtemps différer le tribut de nos applaudissement sur l'efficacité de ses remèdes et de son traitement, afin quHls puissent être portés à la connaissance de tous les affligés dans les provinces éloignées, pour qu'ils puissent profiter du Court séjour que fera sur le continent cet étranger humain.
Il nous a demandé de faire une liste nominative des. malades qu'il a traites gratuitement ({); ce que nous avons, fjait. Cent cinquante individus y sont compris, et nous certifions les avoir questionnés séparément,, et que tous. ont exprimé leur reconnaissance à M. Williams pour ses. soins généreux et ses attentions à leur égard.
II est aussi de notre devoir, afin d'encourager la vieillesse , de déclarer que parmi les personnes mentionnées dans celte liste t plusieurs avaient plus de 70 ans, et une de 80 ans, prouvée parle certificat des Administrateurs de l'Hospice des Vieillards , daté de Bruxelles x le 14 Février- 1820. Même exemple y existe à l'égard d'enfaas en bas. âge.
Comme nos interrogations ont été entendues et comprises par tous, nous sommes assurés d'avoir obtenu la pure vérité, et nous ne doutons, pas qu'en conséquence les. îiabitans conserveront long-temps le sou venir de l'humanité exercée par M. Williams, lequel.., entièrement dévoué pour les infortunés, a constamment employé son temps A ses talens et même sa bourse, à leur soulagement. Bruxelles, le a6 Mars 1820.
Signé, J. Boutmv, percepteur des contributions directes*
Chaussée dTxeiîes, n.° ivs5.
J. Vin, institut'.* etc., rue du Bois-Sauvage, n.* 1080. J.-i» Dehsie, nég'.j rue de L.oxui.n, n.° 289 »
(1) Lfs bornes de. eeiteN Feuille ne pcrmelleni pas de copier ivi la liste nominative qui est entre n,Q£ mains, des inforiune's soulages paf M. Williams , à Bruxelles. {Note de §§diteur),
VILLE DE ROUEN
jrfçis aux personnes affectées de maladies sur les yeux.
Le Maire de la ville de Rouen . a l'honneur de prévenir le public que M. Williams, ancien oculiste de feu S. M. Louis XVIII, et vient d'arriver en cette ville, et qu'il trai^ tera gratuitement, tous les jours, à deux heures de l'après* midi j à l'hôpital général, les indigens attaqués de maux; d'yeux, et porteurs de certificats d'indigence délivrés à la mairie.
Les cures nombreuses qu'il a faites à Paris et dans les principales villes de France, en 1 8 14 ? t8i5, 1816, 1828 et même cette année ( sans avoir recours aux opération* chirurgicales ) , justifient la réputation avantageuse dont il jouit, et font regarder son séjour à Rouen comme un bien- 'l'ait pour l'humanité souffrante. Fait à l'hôtel de ville, le 5 Mars i8a<j. (
Signé Marquis pE Martainvule.
Copie de la lettre écrite par M. le Vice- Président de la Commission administrative des secours de la ville de Lille, <i M. Williams , oculiste honoraire des Rois.
J'ai reçu avec reconnaissance l'exemplaire que vous ave* bien voulu me faire remettre de votre ouvrage sur les nrtU ladies des yeux et des oreilles, et je vous prie d'en agréer mes remercîmens. Suivant votre demande, je donne les. Ordres nécessaires pour que l'une des malles du lieu des. séances de notre administration, soit immédiatement mise à votre disposition , pour le traitement des indigtns-, auxquels vous voulez bien consacrer vos soins généreux et vos talens ; cette salle est garnie des objets par vous demandés. Veuillez, Monsieur, être persuadé de la gratitude quç m'inspire votre bienfaisante humanité , et reco-? ypir l'assurance de ma parfaite considération.
Signé, Dvsart D'Escabkes.
Lillç, le xa Août 1S28.
(Extrait du Journal de Lille , du 26 Août \8aS/.
Le maire de la ville de Roubaix, département du Nord» atteste que monsieur "Williams, oculiste, honoraire de feu: S. M. Louis XVIII, est parvenu, en quinze jours de traitement gratuit, à rendre la vue à un père de famille, âgé dè4l ans, étant depuis trois mois dans un état de cécité complète; lequel peut aujourd'hui distinguer les petits objets et dir& même l'heure qu'il est à un cadran de petite dimension. Celte cure fait d'autant, plus d'honneur à M. Williams, que déjà le malade avait été traité sans succè.» à l'hôpital de Garni.
En toi de quoi le présent a été délivré.
A la mairie de Roubaix, le 24 Août 182S.
Le Maire, BoYA.vi.t-RacssEi,.
Amiens, ce 1 1 Mai 1828.'
ternaire de la vilîj d'Amiens , officier de Fordre royal de la légion d'honneur,
A M. Williams, oculiste honoraire des Rois.. Mossieçu,
J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur dem'écrire en m'envoyant un exemplaire de v.otrs excellent, ouvrage intitulé : Traite des maladies des Yeux et des Oreille*. Je l'accepte avec reconnaissance,, et pour le rendre plus utile, je vais en, faire le dépôt à la bibliothèque publique de cette ville,.
Veuillez bien,,. Monsieur, en.agréer mes sincères reraerr cûnens.
Je saisis avec empressement cette occasion pour vou* en adresser, Monsieur, departiculierspourla bonté quevousavez eue de prolonger, sur ma demande s votre séjour dan# cette ville , en faveur d'un grand nombre d'indigens qujî réclamaient les secours de votre art , et auxquels vous avea prodigué vos soins avec beaucoup de générosité. Leur*, bénédictions seront le prix de votre humanité.
J'aj l'honneur d'être >. etc.,,
Dmt5J.vy-Reulbkcotw,.
Amiens , le 10 Avril 18284 A M. Williams , oculiste honoraire des Rois,
Monsieur,
» J'ai l'honneur de vous informer que dix ou douze personnes s>e sont présentées devant moi pour me faire observer qu'elles vous avaient prié de vouloir bien entreprendre leur guérison, mais qne vous leur aviez répondu que, devant partir sous quelques jours, vous regrettiez de ne pouvoir acoéderà leur désir. D'après leurs sollicitations, je dois vous engager, Monsieur, au nom de i'humauité, à vouloir bien retarder encore si cela vous est possible, votre départ, afin de donner tous vos soins à ces personnes qui conserveront la plus vive reconnaissance de ce que vous aurez la bonté de 'aire pour elles à ma recommandation.
» Agréez, etc.
Le Maire de la ville d'Amiens,
D wewï-Beuencotjrt.
Mairie de Caen , le 3o Octobre 1839.»
Le Maire de Caen, chevalier de l'Ordre Royal de l& légion d'honneur et de Malte,
A M, Williams , Oculiste honoraire des Rois.
Monsieur,
Un grand nombre de malheureux auxquels vous avez bien voulu donner les secours de votre art , sont venus réclamer mon intervention pour vous prier de vouloir bien prolonger, encore de quelques jours, votre séjour en cette ville, afin d'achever leur guérison déjà commencée avec succès. Je me rends avec plaisir à leur vœu, en sollicitant pour eux cette faveur. En vous rendant à cette demande, vous acquerrez de nouveaux droits à la reconnaissance publique, ainsi qu'à la mienne, pour les soins généreux que vous donnez à la classe indigente.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le Maire de Caen ,
F. û'Emiéyille, adjoint.
( 20ii ) (Extrait de la Feuille de Rheims , du 20 Janvier 1829,).
Le Maire de Rheims, accompagné d'un de MM. les Adjoints, a assisté aujourd'hui à la séance gratuite que donne aux indigens de cette ville M. "Williams, ancien oculiste du feu Roi Louis XVIII. Les malades, qu'il traite seulement; depuis trois à quatre jours, ont attesté qu'ils éprouvent déjà un soulagement notable ; il a été fait diverses expériences qui prouvent évidemment que des enfants et d'autres qui ne distinguaient aucun objet, ont parfaitement reconnu ceux qu'on leur a présentés. C'est un témoignage que la Mairie se plaît à rendre à M. "Williams, il importe aux personnes qui auraient besom. de recourir à ses soins, de le faire le plutôt possible, pour profiler de sou séjour.
F. ANDRIEUX, Maire.
Extrait du Journal de Rheims, du 5 Janvier 1829.. La réputation de M. Williams , et les cures opérées par ses talens depuis son sé'ourà Rheims, nous font un devoir de consigner dans notre feuille le certificat suivant :
» Moi veuve Becker, déclare que ma fille , âgée actuellement de 12 ans, a été pendant deux ans aveugle. A V^ge de six ans, elle a été opérée à Parispourla cataracte* par un des premiers oculistes.de cette capitale; le premier jour do l'opération elle vit clair, puis on lui banda les yeux pendant plusieurs semaines, après quoi elle aperçut à peine, pour se conduire, de l'œil gauche seulement ^ et l'œil droit resta toujours fermé depuis l'opération , sans qu'elle vit la moindre chose. Mais depuis l'arrivée de M. \Ydliams, oculiste honoraire du Roi, dans cette ville, elle distingue tous les objets des deux yeux; et l'œil droit, qu'elle avait perdu si long-temps, esi plus clair que l'oeil gauche ».
» Aujourd'hui 3 janvier 18-9, s'est présentée devant nous Adjoint au Maire de la ville de Rheims, la dame Marguerite Hatard, veuve Becker, laquelle ne sachant écrire ni signer, nous a dit et affirmé que la déclaration ci-dessus rédigée sous sa dictée était sincère et véritable.
» Fa h en la Mairie de Rheims, les jour., mois et a» que dit est,
C>Xo-D{»iea, Adjoint. *
Rhcifus , lr ig Janvier îSig»
fje Maire de la ville de Rlieims, chevalier de l'ordre royal de la légion d'honneur,
A M. Williams, oculiste honoraire des Rois.
MoNSIETJft,
Lorsqu'il y a environ un mois vous eûtes la gêné* rosité de me proposer de donner des soins et des remèdes gratuits aux indigens de celle ville attaqués de muuxd'yeiix$ je ne pouvais douter, d'après les honorables certificats dont vous étiez porteur, et la réputation qui vous précédait, que vous ne fussiez capable de faire des cures inte-ressantes, et je m'empressai de mettre à votre dispositioa une des salles de l'hôtel de la Mairie pour recevoir les malades, et de faire publier vos offres.
Je ne tardai pas, Monsieur, à m'en féliciter et à reconnaître que nombre de malheureux auxquels vous avei donné vos 9ecours, en ont éprouvé les effets surprenans.
MM. les Adjoints et moi qui avons assisté à plusieurs de vos séances, et vu par nous-mêmes les progrès et les succès destraitemens que vous avez administrés, regardons comme un devoir, dans un moment où vous vous éloigne* de notre cité, de vous adresser Un témoignage éclatant de notre reconnaissance pour le bien que vous avez déjà fait.
Je vous prie, Monsieur, en leur nom et au nlien, de vouloir bien en agréer l'expression, et de croire aux sen-timens de considération distinguée avec lesquels je suis «n particulier, etc.
F. Andïuftïx, Maire.
Cuir- Didier, Assy-Villain, Adjoints-*
Le Maire de la ville de Rheims vous prie d'agréer une' médaille d'argent de la ville, frappée à l'occasion de la restauration de la statue du Roi Louis XV; et une autre en cuivre, à l'occasion du Sacre de Sa Majesté. Le Maire ptnse que ces deux faibles marques de sa reconnaissance pour les soins que vou3 avez prodigués aux indigens 9 vous seront agi tables.
$. Aïîdribux, Maire*
( tôt )
%e Maire de la ville du Havre ,
À l'honneur de prévenir le public, que M. "Williams', ancien oculiste du ïeu Roi LouisXVIII, vient d'arriver en cette ville et qu'il traitera gratuitement, tous le« jours, les indigens attaqués de maux d'yeux, et porteurs de certificats d'indigence , délivrés par MM. les Maires de leurs communes , jusqu'à son départ.
Les cures nombreuses que M. Williams a faites à Paris , et dans les principales villes de France, en 181/j, i8i5, 1816 et 1828, et même cette aunéé, (sans avoir recours aux opérations chirurgicales ) justifient la réputation avantageuse dont il jouit, et font regarder son séjour en cette ville comirie dit bienfait pOtir l'humanité souffrante. j)éjà même depuis trois jours que ce célèbre oculiste est arrivé, plusieurs personnes qu'il à soignées ont éprouvé les heureux résultats de sort traitement et Ont commencé à. Recouvrer là vue.
En l'hôtel de Ville du Havre, le 16 Juillet 1829. BEGOtEX Demeatjx.
Havre, le 12 Août 182g.
Le Maire de ta bille du Havre, à M. Williams, oculiste honoraire des Rois.
Monsieur ,
Je nie suis empressé dé déposer à la bibliothèque publique de cette ville, l'Exemplaire de vos excellens ouvrages sur les maladies dès Yeux et des Oreilles , que tous m'avez remis à cette fin. Je vous prie, Monsieur, de Recevoir mes réinercîmens de l'attention que vous avez bien voulu avoir de faire cet hommage à hotre bibliothèque. Je profiterai de cette occasion pour vous adresser me9 bien sincères remercîmens sur le zèle que vous mettez à soigner tous les indigens qui s'adressent à vous, Monsieur > pour être traités de maladies d'yeux.
Agréez, etc*
BEGOtJEÀ DEMEAUX.
L'administration de l'Hospice civil de Duhkeraue , Certifie et atteste que sur cent dix-sept individus, tant
( 2o5 J ht&rnes qu'externes de la ville, traités par le sieur John Williams ) oeuliste honoraire de Sa Majesté Louis XVÎII, tous attaqués de maux d'yeux, dix-huit individus ont été guéris, vingt sont dans un état satisfaisant , trente-cinq ont éprouvé un soulagement notable, vingt-trois sont un ,j)cu mieux, deux privés de la vue depuis plusieurs mois, voyent actuellement , et Un troisième également aveugle depuis deux ans, commence à distinguer les objets.
L'administration, reconnaissante du zèle et des talens que déployé journellement ce célèbre oculiste dans l'établissement en faveur de l'humanité souffrante, l'invite à recevoir, au nom des malheureux, l'expression de sa gratitude.
JJunkerque , le i.er Juin 1820.
DONCQDER DE l'Sr.RROEtOFFS. P. LïÉBAERÎ.
M. Dessurne. Fiuoly. P. TACoetr.
Dunkerque , le i5 Juin 1820»!
L* administration de l'Hospice civil de. DtCnki^ùe ,
Certifie et atteste que, sur cent quarante-six individù9 tant internes qu>exlernes de la ville, traités jusqu'à ce jour dans ledit établissement par M. le docteur Williams, oculiste honoraire de Sa Majesté Louis XVIII, tous plus ou moins attaqués de maux d'yeux , plusieurs sont radicalement guéris depuis notre certificat du premier de ce mois, et six ont éprouvé un soulagement extraordinaire. ÎUne femme âgée de 45 ans, ayant l'œil gauche perdu depuis 4<> ans* voit actuellement des deux yeux; une fille âgée de 10 ans , aveugle depuis deux mois, un jeune homme de 20 ans, aveugle depuis trois mois, une veuve âgée de 46 ans, aveugle depuis six ans, et une autre veuve âgée de 44 ans> aveugle depuis 00 ans, et enfin une troisième veuve âgée de 6t> ans, aveugle depuis 6 ans, lesquels tnarcheut sans guides et distinguent les objets.
L'administration, toujours reconnaissante du zèle et des talens que continue de déployer M. le docteur Williams, •en faveur de l'humanité souffrante , lui réitère au nom des malheureux, l'expression de sa gratitude.
M. Desscrne. Ph. Cailliez FicotY. P. Tacqvet.
DqMCQUER DR x'SERfiOEtOFFS. P. LlEBAERT HSNDE&YC&SEft.
Amis, le 3o Mai kSafc;1 À M. Williams, oculiste honoraire des Rois.
Monsieur lé docteur,
« J'ai été infiniment sensible à l'hommage que vous avez bien voulu me faire dé votre excellent ouvrage sut les maladies des Yéiix et dés Oreilles, veuillez en agréer tous mes remercîmeiis.
« J'ai bien regretté de n'avoir pas eu le plaisir de vous recevoir, quand vous eûtes la bonté devenir chez moi; l'aurais été heureux de vOusoffrirl'éxpréssiori de ma reconnaissance et celle de îries administrés pour les soins que vous voulez bien accorder aux indigéns de cette ville, atteints dé maux d'yeux, et le zélé avec lequel vous leur accordez le secours de vos conseils.
«Je suis, etc.
Le Maire d'jrras , Lé baron DE HAUTECLOCQUE. »
Le Maire dé la ville d'Arras , chevalier de l'ordre royal delà légion d'honneur, s'empresse de faire connaître à Ses administrés que M. "Williams, oculiste honoraire dé Sa Majesté , à qui il doit un témoignage dé sa gratitude pdiir les soins généreux qu'il a portés aux indigéns de cette- Ville, dont il se rend ici l'organe, prolongera son séjour à Arias, et qu'il continuera d'accorder le secours dé ses icOnseils aux malheureux attaqués de maux d'yeux, qui déjà se Sont adressés a lui, ainsi qu'à ceux qui ne les auraient pas encore réclamés.
Arras , le ai Juin 1828.
Signé LINQUEj Adjoint.
Copie de la lettre écrite par Mgr. l'Evéque d* Arras , d M.. Williams , oculiste honoraire des Rois.
Arras , 7 Juin iSa8.
Monsieur le docteur,
'v'ous ivéz été témoin de la satisfaction que j'ai éprouvé* lorsque vous avez eu la bonté de m'offrir votre ouvragé Sur les maladies dés yeux et des oreilles. J'ai voulu le lire vu. entier avant le vous prier d'en recevoir mes remercîràéni;
c"'est maintenant avec un véritable plaisir que je m'empresse, de vous assurer de tout l'intérêt qu'il m'a procuré. Quoique peu habitué à la science médico-oculiste, je n'en ai pas moins reconnu la profondeur de vos méditations , cl admiré vos grands succès. Je vous en remercie.
Premier pasteur de ce diocèse, je suis très-touché de votre désintéressement et de votre zèle pour tous les pauvres mes diocésains, qui vont chercher auprès de vous leur guérison. Si la reconnaissance particulière d'un évêque tout-à-fait étranger aux arts, pouvait vous être agréable, permettez-moi de vous offrir l'expression sincère de la mienne, et de vous assurer en même temps que personne n'est mieux que moi avec une considération très-distinguée , etc.
DE LA TOUR D'AUVERGNE LAURAGUAIS , Evêque d'Arras.
Mairie de Douai.
« Nous premier adjoint , remplissant par intérim le? fonctions de Maire , prévenons nos concitoyens que M. Williams, oculiste honoraire des Rois, est arrivé en celle ville , et y restera jusqu'à la fin de ce mois. Pendant son séjour à Douai, il prodiguera ses soins à toutes les personnes affectées de maux d'yeux, et même aux aveugles à qui l'on pourrait rendre la vue sans opération chirurgicale. Il se rendra tous les jours à l'hospice civil, où il traitera tous les indigens qui lui seront présentés. Le tilre d'oculiste honoraire des Rois , une grande réputation justement acquise, d'éminens services rendus, de nombreux succès obtenus récemment encore dans les départemens de la Somme et du Pas-de-Calais , telles sont les garanties et les titres qui le recommandent à la confiance publique. Les heureux résullats qui ont été portés à notre connaissance, nous permettent d'assurer que M. le docteur "Williams procurera à toutes les personnes qui s'adresseront à lui, sinon une guérison complète, du moins un grand soulagement à leurs maux.
» Fait à la Mairie de Douai, le 1 1 Juillet 1828. Paix. »
Valenciennes , le 5 Septembre 1828.
La commission administrative des établissemens de Bienfaisance et des Secours publics ,
A M. Williams, oculiste honoraire des Rois, etc.
Monsieur,
M. le Maire de cette ville nous fait connaître par sa lettre du 4 courant l'offre que tous lui avez faite de traiter gratuitement les indigens attaqués de maux d'yeux, tant de cette ville que des commune» circonvoisines.
Nous acceptons avec reconnaissance, Monsieur, pour ce qui concerne nos administrés . une offre aussi généreuse, et nous allons donner des ordres pour qu'ils en éprouvent bientôt les effets.
Nous mettons à votre disposition une salle de l'hospioe-général, où seront repus tous les individus qui se présenteront pour réclamer vos soins.
Nous avons l'honneur d'être s etc.
[Auguste Rhône, Charpentier, Terwangne-Paymans.
Boulogne , le 20 Septembre 1820.
Les administrateurs de l'hospice civil, à M. Williams.
Monsieur, nous désirons , avant votre départ de notre ville, vous adresser nos remercîmens des soins que, pendant votre séjour à Calais, vous avez bien voulu donner aux pauvres de l'établissement que nous administrons , qui sont atteints de quelques maladies sur les yeux; plusieurs d'entr'eux ont éprouvé du soulagement du spécifique que vous leur avez administré, et vous prient, monsieur , par notre organe , de recevoir l'expression de leur reconnaissance.
Agréez, etc.
A. Bénard, Ch. Matis, Le Vert, Ph. Dévot , L Michaud fils.
INVITATION
Boulogne , le aS Septembre 1820.1 A Monsieur Williams, oculiste honoraire des Rois,
Monsieur, j'ai été tellement touché des supplications qui vous ont été adressées ce matin par les malheureux dont vous avez commencé la guérison , que je crois devoir y joindre mon instante prière , pour vous engager à rester encore quelques jours à Boulogne. Témoin des merveilleux progrès d'un grand nombre de cures avancées , je désirerais que vous voulussiez les conduire à fin. Les louables sentimens d'humanité et de désintéressement dont vous faites preuve dans notre pays, çne permettent, monsieur , d'espérer que vous voudrez déférer à ma prière.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le Sous-Préfet de Boulogne.
Boulogne, le 29 Septembre 1820.-
Le Sous-Préfet de l'arrondissement de Boulogne, qui a assisté au traitement fait par M. "Williams., à plus de cinquante individus de divers âges , dans une salle de l'hospice civil de Boulogne, a porté son attention particulière sur une femme âgée de 83 ans , qui , depuis l'âge de trois ans , était privée de la vue d'un oeil , et a déclaré l'avoir recouvrée ; plusieurs autres qui l'avaient perdue depuis nombre d'années , ont déclaré également l'avoir recouvrée à divers degrés depuis que M. le docteur "Williams a entrepris leur cure. Enfin, un jeune homme, pêcheur de profession, qui ne voyait plus, s'est trouvé en état d'aller à la pêche au bout de quelques jours de traitement.
Boulogne , le 4 décembre 1820,1 A Monsieur Williams , oculiste honoraire des Rois,
Monsieur, vous avez bien voulu déférer à ma prière et à celle de monsieur le maire, eu prolongeant votre
séjour dans notre ville, pour terminer les cures que vous aviez si avantageusement commencées. Je viens vous offrir mes sincères remercîmens pour cette déférence , et pour les soins désintéressés que vous prodiguez aux iudigens avec un zèle si bienveillant.
Je vous dois aussi, monsieur, des remercîmens particuliers pour les soins que vous donnez à ma fille. Les taches qui étaient dans ses yeux disparaissent sensiblement depuis que vous ra traitez, et ma reconnaissance est d'autant plus sentie que déjà des remèdes, dont on nié garantissait l'efficacité, avaient été vainement employés à cet effet.
Témoin des prodigieux effets de vos remèdes à nombre d'individus qui, depuis plusieurs années, étaient plus ou moins' gravement affligés , et à d'autres qui étaient même privés de la vue, je ne puis que faire des vœux pour que les bienfaits de vos soins se propagent. C'est pourquoi j'ai écrit à Arras et à Saint-Pol , afin de donner de la publicité aux grands succès que vous avez obtenus, et j'en ai informé M. le préfet.
Si vous jugiez à propos de faire connaître par la voie de l'impression, les résultats du traitement que vous avez administré aux individus de divers âges, dont j'ai entendu les déclarations à l'hospice , j'y ajouterai mon certificat.
J'ai l'honneur d'être , etc.
Le Sous-Préfet de Boulogne.
INCITATION
Saint-Omcr le 22 juillet 1820.
Le Maire de ta Ville de Saint-Omer à M. Williams, Oculiste honoraire des Rois.
Monsieur, informé des services que vous rendez à l'humanité , en donnant vos soins gratuitement à un grand nombre d'indigens aveugles ou attaqués de maux d'yeux, j'ai l'honneur de vous prier de faire quelque séjour en cette ville lorsque vous y passerez pour vous rendre à Calais. Nos pauvres vous béniront, et moi , monsieur, je me féliciterai bien sincèrement de votre présence en
celle cité, puisqu'elle a pour objet le soulagement des malheureux privés de la vue ou attaqués de maux d'yeux.
Veuillez m'informer a l'avance du moment de voire arrivée, afin que je puisse en donner connaissance aux administrations des hospices et de bienfaisance.
.J'ai l'honneur d'être, etc.
Le Maive de la ville.
Saint-Quentin, le 8 novembre 1828.
Le Maire de la ville de St. -Quentin , à M. Williams , Oculiste honoraire des Rois.
Monsieur , organe du grand nombre de malheureux affectés de maux d'yeux graves et invétérés, que je vous envoie tous les jours, depuis votre arrivée en celte ville, et témoin des prodiges que vous avez déjà opérés, recevez , homme bienfaisant , leurs remercîmens et les miens pour les soins que vous leur prodiguez tous les jours avec le zèle et le désintéressement le plus philanthropique.
J'ai suivi avec autant d'assiduité que me le permettaient mes occupations administratives, vos trailemens dans la salle des hospices et ceux particuliers que vous administrez chez vous, et je rends hommage à la vérilé en vous déclarant ici que les affligés, en grand nombre, que vous traitez et que j'ai interrogés tant en particulier que devant témoins, m'ont attesté avec le sentiment de la plus vive reconnaissance, qu'ils éprouvaient de jour en jour un soulagement dans les maux qu'ils souffraient et une amélioration dans la vue qui en outre-passent leurs espérances et les miennes, quelque fut le degré de confiance que m'ont inspiré les pièces authentiques que vous m'avez présentées, que j'ai encore entre les mains, et qui toutes attestent les succès étonnans que vous avez obtenus de l'efiicacité de vos remèdes dans les diverses contrées que vous avez parcourues.
Je n'ai pu, je vous l'avoue, ne point m'étonner que les individus qui, quelques jours avant, ne voyaient pas pour se conduire , marchaient seuls avec assez d'assurance; que d'autres avaient des taches dans les yeux
lorsqu'ils se présentèrent devant moi pour obtenir leur certificat, et que ces taches disparaissaient d'une manière trés-sensible.
Je vous en conjure, au nom de L'humanité, prolongez, Monsieur, votre séjour dans notre ville , pour y achever des cures que vous avez si heureusement commencées : je joins mes instances à celles aussi vives que touchantes, que vous ont adressées hier nos malheureux affligés, en présence des dames respectables qui dirigent l'hospice des Orphelins, et en la mienne. Combien vous avez dû être délicieusement ému , en entendant appeler sur vous, d'uue voix unanime , toutes les bénédictions du Ciel : ils vous oml proclamé leur père, et vous le serez en effet en leur rendant avec la vue , une existence qui ne leur sera plus à charge, ni à la société;
Comptez, Monsieur , sur la reconnaissance de mes concitoyens , comme sur la mienne, et recevez, etc.
Dupcis.
JjCS Orphelines ds 1 Hospice de Saint-Quentin, dM. Williams, Oculiste honoraire des Rois.
Nos talens et nos faculté? ne nous permettant pas de nous acquitter envers vous d'une manière aussi digne que votre bienfait à notre égard le mérite, permettez-nous de vous prier d'agréer l'hommage sincère de notre juste reconnaissance, pour les soins généreux et assidus que vous avez daigné nous prodiguer, pour le recouvrement de la vue dont une de nos compagnes était privée depuis onze ans : grâce à ces mêmes soins , la vue de plusieurs d'entre nous se trouve dans un état d'amélioration trèssensible.... Puissiez-vous , homme charitable et zélé, recevoir, dès cette vie même, la récompense due à d'aussi éminens services ! Nous espérons tout de cette bonté Divine qui prête toujours une oreille attentive à la voix des infortunés orphelins : oui , nous espérons qu'elle daignera exaucer les prières que nous lui adressons pour votre bonheur et la conservation de vos jours si précieux à l'humanité souffrante. Vivez, vivez, Monsieur, et nos vœux seront accomplis ! ...
C'est dans cet espoir flatteur que nous avons l'honneur d'être , etc.
Camille, Joséphine, Louise , Cléonie, Désirée, Constantin*, Henriette , Irma Eugénie , et Adélaïde Longue, celle qui était privée d'un œil depuis onze ans.
Moi, Supérieure de l'hospice des orphelins, certifie véritable le contenu de cette lettre, faite par les Orphelines, à l'insu de M. Williams.
A Saint-Quentin, le 17 Novembre 1828. A. Fera.
VILLE DE BEAU VAIS
M. WILLIAMS , occLisTE honoraire des rois. sivis aux personnes affectées de maladie» sur les yeux.
Le Maire de la ville de Beau vais a l'honneur de prévenir le public que M. Williams, oculiste honoraire dus Rois, vient d'arriver en celle ville, et qu'il traiteia gratuitement, tous les jours, à l'hôtel-de-ville, les indigens attaqués de maux d'yeux, et porteurs de certificats d'indigence délivrés à la mairie.
Les cures nombreuses qu'il a faites a Pafis et dans les principales villes de France, en iSi4> i$i5, 181G, 1828 et même cette année (sans avoir recours aux opérations chirurgicales ), justifient la réputation avantageuse dont il jouit, et font regarder son séjour à Beauvais comm-à un bienfait pour l'humanité souffrante.
Fait à l'hûtei-de-villc, le 2 février 1829.
Signé de Nullv-d'Hécovrt.
2lf„ le maire de Beauvais, à M. Williams, oculiste honoraire des Rois.
Monsieur,
Plusieurs des indigens que vous avez traités son.t venus lue prier de vous engager à rester encore ici quelques jours , pour que vous puissiez achever les traite-
mens que vous avez commences, et dont ils sentent déjà les heureux résultats.
Si donc un retard de quelques jours ne dérange pas trop vos projets , je vous prie, Monsieur, de les accorder à la ville de Beauvais, afin de compléter la bonne œuvre que vous avez si bien commencée.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le Maire de la ville de Beauvais, de Nully-d'Hécottrt. Beauvais, 9 février 182g,
Copie d'une lettre adressée par M. le Maire de la ville de Beauvais, en date du 18 février 1829.
A Monsieur Williams, oculiste honoraire des Rois,
Monsieur,
Je suis informé, non seulement par les rapports de M. le commissaire de police que j'ai chargé de suivre avec assiduité les séances que vous accordez aux indigens, mais encore parles déclarations de ceux-ci , à qui vous avez consacré vos soins et vos talens , que le succès a couronné presque sur tous les sujets vos généreux efforts, et que les personnes affligées des yeux ont éprouvé de jour en jour un soulagement dans leurs maux et une amélioration sensible dans la vue. Vous avez fait pendant quinze jours deux pansemens chaque jour pour los indigens de la ville et des environs affligés de maux d'yeux plus ou moins graves , et qui se trouvaient au nombre d'environ 3o chaque fois. Sur plus de 40 qui se sont présentés à vous , presque tous ont éprouvé des effets merveilleux des eaux que vous leur avez administrées. Je sais même que, non content de prodiguer vos soins à ces êtres infortunés, vous avez proposé à quelques-uns d'entr'eux de vous suivre à Rouen pour achever le traitement commencé, et vous avez eu la générosité d'offrir de les indemniser d'une partie des frais du voyage. Une telle conduite, Monsieur, est trop au-dessus des éloges que je pourrais lui donner, pour que je puisse insistai' aavah
t.ige sur ce point : mai.-* ce que je no 'puis passer sous silence, ce sont tous les témoignages tic reconnaissance et les remercîmens des malheureux que vous avez soignés. Veuillez,- Monsieur, les agréer ainsi que l'expression, etc.
Le maire de Beauvais,
Signé de Nully d'Hécourt.
Axis aux personnes affectées de Maladies sur les Yeux. Le Maire de la Ville d'Évreux ,
Prévient le Public, que M. Williams, oculiste honoraire des Rois , vient d'arriver en cette ville, et qu'il traitera gratuitement, tous les jours, les indigens attaqués de maux d'yeux, et porteurs de certificats d'indigence, délivrés par MM. les Maires de leurs communes.
La juste réputation dont jouit M. Williams , et les cures nombreuses qu'il a faites , tant à Paris que dans les principales villes de France , pendant ces dernières années , l'ont regarder son séjour à Evreux comme un bienfait pour l'humanité; plusieurs individus de cette ville ont déjà reçu ses soins, et éprouvent du soulagement.
Evreux, en l'Hôtel-de- Ville, le 27 Novembre 1829.
De Langle.
Le maître des Requêtes, Préfet du Département de l'Eure, Gentilhomme honoraire de la Chambre du Roi, Officier de l'Ordre Royal de la Légion d'honneur , invite MM. les Sous-Préfets et Maires de son Département , à répandre avec célérité, le présent avis dans toutes les communes , afin que les indigens affligés de la vue, puissent profiter au séjour de M. JVilliams à Evreux.
Vte. Raymond Delaitre.
Evreux, le 2S Novembre 182c.
Le Maie de la Ville d' Evreux, A M. Williams, oculiste honoraire des ilois.
Monsieur le Docteur,
J'ai l'honneur de vous informer que , conformément à vos intentions, j'ai fait déposer à la bibliothèque de la
ville, l'exemplaire que tous m'avez fait remettre de votre ouvrage sur les maladies des yeux et des oreilles ; je saisis avec empressement cette occasion, Monsieur, de vous remercier en mon nom , et en celui de mes administrés , de tous les soins que vous voulez bien prodiguer aux pauvres de cette ville, avec un zèle et uq désintéressement qu'on ne saurait .trop admirer. J'ai l'honneur d'être, etc.
De Lasgle.
Evreux , le 1 Décembre 182g.
Honffeur, le 14 Août 1829.
Le Maire de la Ville de Hon/leur , d M. Williams, Ocu-* liste honoraire des Rois.
Monsieur,
Je me suis empressé de faire distribuer les imprimés que vous m'avez adressés, et de remettre à MM. le» Membres de ta commission de l'Hospice et du Bureau de Bienfaisance, le Traité qui leur était destiné ; ils me chargent de vous en témoigner leur reconnaissance. J'ai reçu en même temps l'exemplaire de vos Ouvrages sur les maladies des yeux et des oreilles dont vous avez bien voulu me gratifier ; agréez en, Monsieur, mes sincères j remercîmens et ceux que je vous dois principalement pour avoir soigné gratuitement et avec beaucoup de succès, des indigens de cette ville, dont un privé de la vue d'un œil, et un autre aveugle, et qui tous deux voient actuellement des deux yeux.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le Maire de Honfleur,
Le Chevalier LIjcmei.
Calais, le 6 Septembre 1820.-
Les administrateurs du bureau de bienfaisance* à M. Williams , Oculiste honoraire des Rois.
Monsieur, la bienveillante humanité que vous avez exercée , gratuitement, depuis que vous êtes à Calais,
envers ceux des indigens de la ville affectés de maux d'yeux plus ou moins graves , et au nombre d'une centaine , nous a pénétrés d'une trop vive reconnaisance pour que nous nous privions du plaisir de vous l'exprimer et de vous assurer en même temps que nous n'oublierons jamais que c'est aux heureux effets de vos merveilleux Topiques et aux soins généreux, autant que philanthropiques, que vous avez mis à les administrer trois lois par jour , que trois de ces infortunés, qui étaient privés de la vue depuis plusieurs années , l'ont recouvrée, et que presque tous les autres en ont éprouvé un soulagement sensible , d'après l'aveu qu'ils nous en ent fait.
Veuillez agréer ce témoignage de notre sincère gratitude , etc.
Jandatt, W armer , A. Bénard.
Â l'hôpital civil de Calais, dix-neuf personnes ont été soulagées par lui , parmi lesquelles une , qui était presque aveugle , a recouvré la vue et voit parfaitement, et deux autres étaient âgées de plus de quatre-vingts ans; trois sœurs qui administrent l'hospice, ont aussi trouvé des soulagemens dans la vue, par ses soins.
Soissons, le 3 Décembre i8a8.
Monsieur , j'ai fait afficher dans son temps les avis que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser pour votre arrivée dans cette ville. J'ai fait adresser aux Maires et Curés des communes de cet arrondissement les extraits des journaux que vous m'avez envoyés. Suivant vos désirs, je fais imprimer l'avis de vo're arrivée pour demain 4 courant , et ainsi que me l'indique l'avis du Maire de Saint-Quentin , je fais annoncer à son de caisse votre arrivée avec indication de votre domicile. Je souhaite que toutes ces mesures tournent au profit de l'humanité soulïVante , en amenant près de vous ceux qui ont besoin d'un art que vous paraissez posséder au suprême degré.
Agréez , etc.
L'Administrateur delà ville de Soissons.
le en", di: la ko ce.
Le Sous-Préfet de Soissons , à M. "Williams , Oculls/e honoraire des Rois.
Soissons ,le 6 Décembre 1828.
Monsieur , je me suis empressé de transmettre les imprimés que vous m'avez adressés avec votre traité sur les maladies d'yeux et d'oreilles, et je suis informé que plusieurs indigens de l'arrondissement de Soissons, qui sont affectés des maladies de ce genre, doivent se présenter devant vous. Cette assurance me fait regretter le peu de durée de votre séjour , d'autant plus vivement que j'ai pu me convaincre par moi-même aujourd'hui, des effets de vos soins , sur trois individus, qui depuis long-temps étaient presque entièrement privés de la vue, et qui ont éprouvé une amélioration subite et extraordinaire dans leur état, par l'application de vos remèdes. Permettezmoi donc de vous exprimer le désir de vous voir consacrer quelques momens de plus au soulagement de nos pauvres; et recevez l'assurance, etc.
Denis de sehneville. (*)
(*) Pour répondre d l'invitation de M. te Sous-Préfet , et aux désirs -manifestés par Sa Grandeur M.& l'Evêque de Soissons , M. Williams consent a prolonger ici son séjour jusqu'au 20 de ce mois.
Nota. Un homme delà campagne, âgé de ^5 ans, qui nous a dit avoir perdu la vue d'un œil, depuis 56 ans , par suite d'un accident, commence à distinguer les objets des deux yeux.
2". Un maçon de la ville , qui a dit être privé de la vue d'un œil, depuis quelque temps, par de la chaux qui était tombée dedans , commence à voir le jour de ce même œil.
3. Une femme , âgée de 59 ans , qui avait les paupières tout-à-fait paralysées depuis 4 ans, commence à pouvoir les lever, sans y toucher avec les doigts.
II parait que ces trois personnes sont très-reconnaissantes, la dernière surtout, qui devait aller prier le curé de sa commune, de publier dans l'église, le dimanche malin, ses remercîmens.
4» Un homme, presque aveugle depuis 5 ans, qui avait élu trait»': pendant cinq semaines à l'hùpilal de Laou, pendant trois autres semaines chez lui , et encore pendant cinq autres semaines à l'hôpital Notre-Dame à Paris, par l'un des plus célèbres Oculistes de la Capitale, sans avoir obtenu le moindre soulagement, nous a assuré que, depuis qu'il recevait les soins de M. Williams, il trouvait sa vue plus claire et plus forte. Cet homme nous charge de publier sa reconnaissance.
Soissons, le 20 Décembre 1828.1
Le Maire de la ville de Soissons , d M. Williams, Oculiste honorait e des Bois.
Monsieur, je suis fâché que des affaires m'aient empêché de recevoir à temps votre invitation pour assister à la dernière visite de vos malades : j'en ai d'autant plus de regret que , connaissant des personnes qui vous doivent leur guérison , je n'ai pu connaître l'ensemble de vos cures dans ce pays. Je vous remercie des soins que vous avez donnés à mes administrés, qui béniront longtemps vos bienfaits et votre humanité. Agréez, etc.
Le Ch*r DE LÀ NOUE.
Soissons , le 20 Décembre 1828.1
Le Sous-Préfet de Soissons, d M. Williams, Oculiste honoraire des Rois.
Monsieur, j'ai visité et interrogé les pauvres affligés de maladies d'yeux , à qui vous avez donné des soins désintéressés, et non moins assidus, pendant votre séjour à Soissons. Le soulagement que tous disent avoir obtenu, l'éloge qu'ils font de votre humanité, vous assurent de nouveaux titres à la confiance publique. Je crois donc devoir vous offrir , avant îotre départ, un témoignage authentique de leur reconnaissance.
Je vous pùe d'agréer , etc.
Denis de senneville,
« Le maire de la ville de Compiègne, chevalier de l'ordre » royal et militaire de Saint-Louis , s'empresse de don-
» ner à 31. Williams, oculiste honoraire des Rois, l'allés- » talion honorable que méritent ses talens et son désinlé- » ressèment pour les cures qu'il a opérées en cette ville, » à l'égard de plus de vingt indigens affectés de maladie » des yeux , dont une femme aveugle, de soixante-dix » ans, qui a recouvré la vue; plusieurs U'cntre les >r autres malades ont déjà éprouvé des effets bienfaisans » du traitement de M. Williams , et ont repris le cours » de leurs occupations ordinaires.
» Tous se joignent au maire de la ville pour témoigner » à leur bienfaiteur leur reconnaissance et leur attache- » ment inaltérable.
Lancry.
» A Compiégne , le 3i janvier 1829.
P. S. M. Williams, en reconnaissance des soins gratuits qu'il a bien voulu donner aux pau vres de Compiègne , est prié d'accepter une tass3 en argent avec, sa soucoupe, qui lui est offerte p?.r ie maire de cette ville.
A cette lettre était jointe une fort belle pièce d'argenterie, plus précieuse encore aux yeux de M. Williams par la manière dont il l'a acquise, que par sa valeur intrinsèque.
INVITATION de la ville de Doullens.
Doullens, le 5 Mai 1828
Le Maire de la ville de Doullens , â M. Williams , Oculiste honoraire des Rois.
Monsieur le Docteur,
Plusieurs habitans de cette ville, affectés de maux d'yeux , informés des cures heureuses opérées par vous sur nombre d'individus d'Amiens et des environs, désireraient vivement que vous voulussiez bien inscrire Doullens sur votre itinéraire, et accorder à cette petite ville, quelques jours de présence qui mettraient les personnes attaquées de maux d'yeux à portée de jouir des bienfaits de votre art.
Si votre désintéressement , Monsieur le Docteur , envers les indigens à qui vous voulez bien accorder vos soins , était moins bien connu , je n'oserais point faire
celle lcltrc, puisque c'est particulièrement pour eux; que je soiiicite eu ce moment.
Agréez , etc.
Signé Maille.
Doullens , le a3 Mai 1828.1
Le maire de la ville de Doullens , chevalier de l'Ordre royal de la légiou d'honneur ,
A M. Williams-, Oculiste honoraire des Rois.
£ Monsieur le Docteur,
j'ai l'honneur de vous adresser mes remercîmens pour le présent que vous avez bien voulu me faire d'un exemplaire de votre ouvrage intitulé : Traité des maladies ds$ Yeux et des Oreilles; je ne suis pas moins reconnaissant de la bonté que vous arez eue, sur mon invitation , de vous arrêter quelques jours en cette ville. Les soins gratuits, que vous y avez accordés à tous les indîgens qui se sont présentés devant vous, et dont plusieurs ont éprouvé un changement subit, témoigneront toujours en faveur de votre humanité et de l'excellence de votre art.
Agréez, etc.
Maille.
invitation de la ville de cassel.
Les admbùsli ateurs de l'hospice civil de la ville de Cassel, à M. Williams , Oculiste honoraire des Rois.
Caïscl , le 3 Juillet 1820.!
Monsieur,
Agréez, nous vous prions , nos sincères remercîmens pour la visite que vous avez rendue aux malheureux, privés en partie ou en totalité de la vue , au nombre de vingt , placés dans l'hospice dont l'administration est confiée à nos soins. Nous ne formons plus qu'un vœu,
c'est celui de pouvoir toucher votre âme à la fois charitable et généreuse, pour des malheureux qui ont toujours trouvé , dans un homme aussi distingué par ses actes d'humanité que par ses talens , les secours dun véritable ami des indigens. Nous osons, sous les auspices d'un aussi beau titre, espérer qu'à votre ordinaire vous céderez à la voix de l'humanité et aurez la bonté d'avantager notre ville d'un petit séjour, afin de mettre l'administration à même d'ajouter des certificats à vos innombrables actes de bienfaisance. Nous vous prions de recevoir d'avance les bénédictions des êtres auxquels vous aurez rendu le trésor le plus précieux, qui est celui de la vue, et de recevoir d'avance les assurances de r#tre sjncère reconnaissance pour la faveur particulière que vous accorderez à ces malheureux.
Nous avons l'honneur , etc.
L. Lautverier
D. Moreel. A. Duvet. P. Depotelle. D. Decoster.
Les administrateurs de Clwspice civil de la ville de Cassel, d M. Williams, Oculiste honoraire des llois.
« Cassel , le 26 Juillet 1820. j
Monsieur ,
» L'administration désirant vous témoigner sa reconnaissance pour le zèle infatigable que vous avez déployé, et les soins généreux que vous avez accordés à cent quarante-deux malheureux infortunés attaqués de maux d'yeux, et accourus des villes et campagnes à quatre lieues à la ronde, et que vous avez traités gratuitement, quatre fois et jusqu'à huit fois par jour, depuis le 12 jusqu'au a5 de ce mois, avec une philanthropie rare qui distingue votre âme bienfaisante; l'administration, disons-nous, a cru ne pouvoir saisir une meilleure circonstance que celle de rendre hommage à la vérité , en recueillant les bons effets de vos excellens Topiques ; d'ap rès la déclaration orale des individus portés sur l'état certifié par M. le médecin du bureau de bienfaisance, que nous avons l'honneur de vous
adresser , et d'où il appert que quatre personnes qui ont perdu chacune un œil, ont été radicalement guéries ; trente attaquées de moins de cécité, sont dans l'état le plus satisfaisant, ayant recouvré une partie de la vue ; seize ont éprouvé un soulagement notable ; soixantedouze attaquées de maux d'yeux et des paupières , sont guéries; seize se trouvent un peu mieux.
Nous vous assurons, monsieur, que vous emporte* leurs bénédictions, et que plusieurs d'entre elles se seraient trouvées radicalement guéries, si yous aviez pu prolonger votre séjour dans notre ville.
Agréez, etc.
D. MûRREL, YOETS , L. LAtJWERIER.
Copie d'une lettre adressée par le maire d'Ardres à M. Williams.
Les administrateurs de l'hospice civil d'Ardres ont l'honneur de présenter leurs sincères remercîmens à M. le docteur Williams, oculiste honoraire des Rois, qui a bien voulu rester exprès en cette ville depuis hier trois heures après midi jusqu'à ce jour au soir, et traiter à l'hospice, onze indigensde la paroisse et de l'hospice, pour des maux d'yeux qui les faisaient souffrir la plupart depuis longues années, et leur avoir donné, gratuitement ses soins ainsi que ses remèdes.
Ces onze indigcns ont éprouvé un soulagement sensible, malgré la gravité des maux et le grand â"-e de plusieurs d'enlr'eux, deux ayant plus de soixante-quinze ans. Ils prient M. le docteur Williams d'agréer le présent certificat comme un faible témoignage de leur reconnaissance.
Pour l'administration :
Le Maire d' ordres, président, L. Garnier. Ardres, le 20 Août 1820.
Vervins, le 26 Novembre 1828.^
Le Maire de Vervins, à M. Williams, Oculiste honorait e des Rois.
Monsieur, j'ai reçu avec reconnaissance l'hommage de voire traité »ur les maladies des yeux et des oreilles , que
vous m'avez fait l'honneur de m'adresser ; la lecture que j'en ai faite , m'a déterminé à visiter et à questionner les treize malades affligés de cécité ou de maux d'yeux. Je dois vous remercier, au nom de l'humanité, d'un soulagement que vous avez apporté h tous nos malheureux, et de la guérison que vous avez obtenue sur trois d'entre eux, pendant huit jours que vous êtes resté dans notre ville.
Je partage , Monsieur, le regret de tous les malades que vous avez traités, de vous voir quitter noire Viile' aussi promptement; ils sont tous convaincus que quelques jours de plus auraient suffi à leur entière guérison.
J'ai l'honneur d'être , etc.
Le Maire de Ver vins , Cadot de Cremery.
AVEUGLE DE NAISSANCE
QuerrieuX , le 8 Avril 1828.1
Le Maire de la commune de Querrieux , à M. Williams, Oculiste honoraire des Rois.
» Monsieur,
» ,te suis informé que la jeune personne de cette com- » mune, à qui le ciel avait refusé la lumière en naissant, » a l'espoir que cette privation n'aura été que momenta- » née ; c'était sans doute de l'excellence de vos traitemens » que la providence lui réservait cette faveur, puisque » depuis qu'elle a eu le bonheur de s'adresser à vous, elle » distingue les objets qu'on lui présente. Si une cure de » huit jours a donné un résultat si satisfaisant, que n'a- « vons-nous pas à espérer d'un traitement prolongé.
» Je me joins à sa famille, au sein de laquelle cet » heureux événement répand la plus grande joie , à l'effet » de vous prier d'agréer nos très-humbles remercîmens » de vos bons soins et de votre désintéressement.
» J'ai l'honneur d'être , etc.
Picard.
— Nous recevons aujourd'hui l'heureuse, nouvelle que M. Williams, oculiste honoraire des Rois, doit
arriver demain en notre ville Nous engageons MM. le? Maires et Curés à lui adresser sans délai, munis de certificats d'indigence, tous les malheureux de leurs communes qui seraient affligés de maux d'yeux. Nous avons la certitude que M. "Williams leur prodiguera tous les jours , jusqu'à son départ de Ilheims, tous les soins qu'exigera l'état de leur maladie, dès qu'il aura trouvé un local pour les recevoir. Le certificat et les lettres qui suivent nous dounent une preuve de l'habileté de cet oculiste.
» Le Maire de la commune de Bersy, soussigné, certifie , pour rendre hommage à la vérité, que Marguerite- Victoire Duclos , femme de Pierre Minard, vaiel de charrue, domicilié en cette commune , a subi à Paris , il y a huit ans l'opération de la cataracte sans avoir éprouvé do résultats avantageux; que dans le cours de i8a5 , elle a, en deux fois différentes , subi la même opération , sans avoir éprouvé de résultats plus avantageux qu'à la première opération : qu'enfin, depuis l'arrivée en la ville de Soissons de M. Williams, oculiste honoraire des Rois , elle mit en usage très-exactement les remèdes de cetHa-» bile oculiste, et déclare éprouver un mieux sensible. »
Moquet, maire.
Bersy, le 17 décembre 1828.
Le Maire de la commune de Cantons à M. "Williams , Oculiste honoraire des Rois.
Je suis informé que plusieurs habitans de Camions, qu ont eu recours à vos bons soins, et que vous avez bien voulu traiter gratuitement , en vertu des certificats d'indigence que je leur ai délivrés , ont déjà obtenu beaucoup de soulagement à leurs maux , ce qui leur donne la confiance d'une parfaite guérison.
Je vous prie d'en recevoir mes remercîmens, ainsi que leur extrême reconnaissance.
J'ai l'honneur d'être , etc.
Morgan , maire,
Bailleul , le 22 Juillet 1820.?
Le Maire de la tille de Bailleul, à M. le docteur Williams, Oculiste anglais.
Monsieur, les personnes domiciliées en cette ville, auxquelles vous avez eu la bonté de donner à Cassel des remèdes efficaces pour les maux d'yeux dont elles étaient affligées depuis plusieurs années , étant venues me prier d'être auprès de vous l'interprète de leurs senlimens de la plus vive reconnaissance pour l'inapréciable bienfait qu'elles vous doivent, il m'est agréable de vous en faire des remercîmensen leur nom; je saisis cette occasion pour vous faire les miens en particulier, pour les généreux soins que vous avez prodigués à ceux de mes administrés qui étaient presque privés de la vue.
Agréez, etc.
Le Maire de la Ville.
PARALYSIE DES PAUPIERES
Le Maire de la commune de Belleu , canton de Soissons , à M. Williams, oculiste, honoraire des Rois.
Monsieur, sachant que vous êtes sur le point de quitter Soissons, pour aller exercer votre bienfaisance dans «ne. contrée voisine, je m'empresse de vous exprimer ma bien sincère reconnaissance pour les soins assidus que vous avez la bonté de donner gratuitement à une pauvre veuve de ma commune. Depuis huit jours seulement «ue vous la traitez, sa paralysie de paupières que plusieurs médecins avaient en vain essayé depuis quatre ans de faire passer, est presque radicalement guene ; et la malade elle-même sent qu'elle sera parfaitement rétablie , «our peu qu'elle continue de suivre le régime que vous Voudrez bien lui prescrire avant votre départ. Daignez agréer l'expression des sentimens de lapins vive reconnaissance de celte pieuse veuve , qui ne cesse d adresser des "vœux au Ciel pour la prolongation de vos jours si précieux à l'humanité souffrante.
Agrée , r Yigkon, maire.
Belleu, 17 Décembre 1828.J
«- Le Maire de la commune de Wemaerscappel , deuxième arrondissement du département dn Nord, interprète avec une grande satisfaction les sentunens de la plus vive reconnaissance que doit à M. Williams, Oculiste célèbre, et honoraire des Rois, la nommée Séraphine Tillier , jeune fille indigente de cette commune, privée de l'oeil gauche depwis deux ans, qui par l'inapréciable bienfait des Topiques merveilleux et les soins généreux de cet estimable artiste , a recouvré parfaitement la vue, au point qu'elle voit également avec les deux yeux.
Le maire, J. H. Sannnove.
YVemaerscappel, le 2^ Juillet 1820.
Lettre adressée par le père de deux enfans jumeaux , nés aveugles, avec la paralysie complète des nerfs optiques, qui ont )ecouvré la vue, sans opérations chirurgicales , à M. Williams, Qculiste honoraire des Rois.
Je viens vous apporter l'expression de nos remercîmens et de notre vive reconnaissance pour le bienfait que vous avez rendu à notre famille. Père de deux enfans jumeaux qu'une goutte sereine avait frappés dès leur naissance , je désespérais de leur voir jamais recouvrer la vue, quand le ciel pour mon bonheur, vous a conduit dans nos contrées. Vous m'avez donné un espoir que j'avais perdu ; vous avez vu mes enfans qui , confiés à vos soins au mois d'août dernier , distinguent aujourd'hui parfaitement les plus petits objets, grâce à la bonté de vos topiques salutaires. J'ai la satisfaction de vous apprendre cette guérison presque miraculeuse, puisqu'on m'avait dit plusieurs fois qu'il n'y avait point de remèdes contre celte cruelle maladie.
Recevez le témoignage de notre gratitude éternelle.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Lkstrelin.
Cauville , le 3 février i83o.i Vu par nous, maire de la commune de Cauville, canton de Montvilliers , arrondissement du Havre, dépar-
teincnt de la Seine-Inférieure , pour légalisation de la signature du sieur Lestrelin, habitant de cette commune, apposée ci- dessus.
Jean Dède , maire.
Cauville, le 3 janvier i83o.!
Château d'Etrun près d'Arras , le 28 juin 1828. , Monsieur le docteur Williams,
Permettez-moi de tous informer des heureux effets qu'ont produits sur une personne de ma connaissance, "vos moyens eu rat ifs , joints au régime que vous lui avez prescrit. Ses yeux éprouvaient depuis deux ans un affaiblissement progressif et présentaient les symptômes d'une amaurose de nature, grave. Tous les remèdes employés jusqu'alors ne l'avaient pas soulagée, mais aujourd'hui, elle assure qu'elle est parfaitement guérie. Je ne saurais vous exprimer la reconnaissance dont cette personne est pénélrée.
Je saisis avec empressement cette occasion pour vous réitérer mes bien sincères remercimens. Affligé depuis ma jeunesse d'une ophtalmie chronique et d'un engorgement de paupières, maladies dont je redoutais les suites, je puis, grâce à vos soins, ouviir les yeux sans être gêné et me livrer à toutes mes occupations ordinaires, sans éprouver la moindre incommodité.
Agréez , etc.
Herbet, vicaire-général titulaire.
Rouen , le 29 Juin 182^. <
A M. Williams , Oculiste honoraire des Rois.
Monsieur, le soulagement que j'éprouve depuis huit semaines, que j'ai eu le bonheur de suivre vos traitemens, est si sensible , que je viens vous en témoigner toute ma reconnaissance. J'étais depuis 44 ons presque entièrement aveugle . J'ai suivi pendant long-temps l'ordonnance de deux célèbres oculistes de Paris, qui passaient à différentes époques à Rouen, sans éprouver aucune
amélioration; mais, par l'effet de vos cxcellens remèdes, je marche non seulement partout sans guide, et dislingue tous les objets nettement ; samedi et dimanche derniers, j'ai été visiter mon pays , et toutes mes connaissances ont été étonnée» de voir un changement tolal opéré sur mes yeux; j'ai éprouvé une jouissance sans égale eu contemplant les beautés de la nature, desquelles il me restait un bien faible souvenir depuis l'âge de six ans, que je n'avais pu les admirer. J'espère, Monsieur, de votre bonté, que vous ne laisserez pas imparfaite une aussi belle cure , qui ne tardera pas , en continuant vos soins j à être entièrement terminée ; je ne goûterai alors du plaisir qu'à publier vos louanges, qui n'égaleront jamais vos bienfaits. Je suis, ete.
Pour ma sœur Rose Desforges , Thérèse Desforges, demeurant à Rouen, rue Deauvoisine.
Le Maire de la ville de Lille,
Informe ses administrés que M. "Williams , oculiste honoraire des Rois, est arrivé en celte ville, et qu'il donnera gratuitement les soins et les secours de son art aux indigens atteints de cécité ou de maux d'yeux. La réputation de M. le docteur Williams, les cures qu'il a déjà opérées et son dévouement pour le soulagement de la classe indigente sont les titres qui le recommandent à la confiance publique.
Signé , le comte de Muyssast.
Lille, le 5 Août i8i8.
Nous avons reçu aujourd'hui deux déclarations dont la lecture seule prouvera combien il est avantageux de recourir au traitement de M. Williams.
« Je soussignée Alexandrine Rappin , épouse de François Kennefler , déclare et certifie que ma fille cadette Elisabeth est âgée de 20 ans , que cinq jours après sa naissance elle est devenue totalement aveugle, que depuis ce temps j'ai consulté trois oculistes à Amsterdam, et plusieurs autres médecins ou oculistes les plus distingués clans d'autres villes, qui tous ont déclaré sa maladie incurable , et tout soulagement désormais impossible.
J'ajjoute que je lui ai présenté ma fille le 12 juillet 1828, et que les soins qu'il lui a donnés jusqu'à présent lui ont lait recouvrer la vue, de telle sorte qu'elle commence à marcher sans guide, et même à distinguer et à connaître les objets.
Alexandrine Rappin.
Lille , le 4 Août 1828.
Vu par nous Maire de la ville de Lille, pour légalisation de la signature ci-dessus de Madame Alexandrine Rappin.
Le Maire de Lille , le Comte de Mbyssabt. Lille, le 4 Août 1828,
Dunkerque,le 1} Juia 1820.
Le Juge de Paix du canton Ouest, au docteur Williams. Monsieur ,
Je m'entretenais hier avec la demoiselle Pélagie Matty, couturière dans mon voisinage , sur l'état de sa vue, depuis que vous avez la bonté de la traiter. Voici le précis de ce qu'elle m'a dit :
« Depuis près de vingt ans ma vue était mauvaise par suite de la petite-vérole; mon état de couturière, qui m'oblige à travailler toute la journée et souvent une partie de la nuit , m'était extrêmement pénible ; mais depuis que M. Williams a eu la bonté de me traiter, ma vue devient meilleure de jour en jour, et le travail qui m'était pénible m'est maintenant agréable : ma reconnaissance envers cet homme bienfaisant sera éternelle ; je lui devrai mon bonheur ».
Celte déclaration m'a paru si intéressante, que j'ai cru devoir la constater par écrit, et vous l'adresser comme un hommage rendu à la vérité.
J'ai l'honneur d'être , etc.
Mazïel,
Copie d'une lettre de la sœur Sainte Uyacinte , religieuse bénédictin' d» Saint- Désir à Lisieu.v , à M Williams ; Oculiste honoraire des Rois.
Monsieur, les remèdes que vous avez eu la bonté de m'envoyer du Havre , pour mon mal d'yeux , ont eu le plus grand succès : l'oeil droit qui , depuis l'âge de 8 ans (j'en ai actuellement 58 ), me refusait la lumière par suite de la petite vérole, dont les funestes effets s'y étaient portés, m'est actuellement d'un grand usage ; je puis distinguer parfaitement les objets. Il m'y est resté un peu de faiblesse qui achèvera , j'espère, de se dissiper par les diverses applications qu'il me reste à faire de vos remèdes. Quant à mon œil gauche , qui était aussi très-faible depuis long-temps, il est tout-à-fait guéri. Ma Mère Prieure vousprie d'agréer ses très-humbles remercîmens , et de vouloir bien lui dire de combien elle vou9 est redevable. Je vous prie , monsieur , de croire à ma parfaite reconnaissance et à la haute considération avec laquelle j'ai l'honneur d'être, etc.
Sœur Ste.-HYACiNTE.
Lisieux , ce 20 Octobre 18:9.
A M, "Williams, Oculiste honoraire des Rois.
Monsieur , témoin des cures merveilleuses que vous faites dans cette ville et des bénédietions que les pauvres donnent à votre charité , je me suis empressé d'en faire part, le 29 de ce mois, a Monseigneur l'Evêque du diocèse et à M. le Préfet du département. Vous êtes , Monsieur, le bienfaiteur de l'humanité souffrante : je ne cesse de le proclamer, et j'aurais voulu que tous mes paroissiens eussent partagé les douces émotions que j'ai ressenties à la vue de tous ces pauvres affligés qui étaient dans l'hospice des Orphelins, lorsque j'ai eu l'honneur de vous voir, etdont plusieurs étaient déjà guéris d'une manière presque miraculeuse. Continuez, Monsieur, en ouvrant les yeux des riches, de fournir aux pauvres les moyens de pourvoir par leur travail à leur subsistance : restez parmi nous le plus long-temps qu'il vous sera possible. Nulle
part tous ne trouverez plus de bien à opérer : nulle part vous ne trouverez plus de cœurs reconnaissons; et soyez persuadé qu'ici je suis l'interprète des sentiment de toute la paroisse que la providence a confiée à mes soins.
Ma nièce continue de se trouver très-bien de votre traitement : elle ne parle de vous qu'avec enthousiasme ; et c'est ainsi qu'en parleront tous ceux que vous aurez soulagés et tous ceux qui auront eu connaissance de tos guérisons.
Aussitôt que mes fonctions pastorales me le permettront, je m'empresserai d'aller vous saluer et de vous exprimer de vive voix les sentimens que vous m'avez inspirés, et avec lesquels j'ai l'honneur d'être , etc.
GiUND-3Iot'UN, Curé- Archidiacre de S t. -Quentin.
3i Octobre 1828.
; Ault ? ce 3 Mars 1S28-.
» L'Abbé de Bucy, Curé-Doyen du Bourg d'Ault , » Chanoine honoraire de la Cathédrale d'Amiens,
A M. "Williams, Oculiste honoraire des Rois.
La complaisance que tous avez eu, très-cher Docteur, de me montrer les pièces authentiques qui prouvent votre amour pour l'humanité souffrante, m'a engagé à vous envoyer un jeune homme âgé de 28 ans , qui avait les yeux paralysés et qui avait été abandonné de tout oculiste ; vous l'avez comblé de bonheur, et ma reconnaissance durera autant que ma vie.
Mais, à vos bontés pour ce bon paroissien, que sa conduite me fait regarder comme mon enfant, vous avea joint la guérison ,• toute ma paroisse a été dans l'élonnement *, en voyant que vos admirables et excellens moyens curatifs avaient fait de si prompts et de si étonnans progrès.
Continuez, cher Docteur, votre admirable ouvrage, votre récompense sera petite selon le monde, mais grande devant Dieu.
Vous mettrez un malheureux en état de gagner sa vie ; et, ce qui sera bien doux à votre bon cœur, vous rendrez un fils capable de soutenir sa mère, qui n'a que lui, et de lui procurer les douceurs que son âge exige; cette pauvre mère ne cesse de vous bénir.
Recevez, etc.
L'abbé de Bucy.
Je soussignée, âgée de quarante ans, atteste que j'étais aveugle depuis plus de dix-huit ans , lorsque je me mi9 entrelesmains de M. "Williams, Oculiste honoraire desRois ; que dans cette malheureuse position j'ai été traitée par plusieurs Médecins et Oculistes, l'espace de quatre ans et demi, par d'autres à Lille pendant sept mois, enfin à Paris par un grand nombre d'autres, pendant six mois; que j'ai subi à Paris dix opérations chirurgicales aux deux jeux , et que tous après bien des épreuves, m'ont abandonnée , en disant que ma maladie était sans ressource. J'ajoute que depuis environ six semaines que je suis entre les mains de M. Williams, je commence à revoir nonseulement la lumière, mais encore les objets, bonheur auquel j'étais condamnée à ne jamais prétendre.
Marque de Marguerite Hermant.
Lille, le 5 Août i%*8:
Vu par le Maire de la ville de Lille , qui certifie que la marque ci-dessus a été apposée en sa présence par la nommée Marguerite Hermast. •
Signé C. DE FORM'ftlER.
Lille , le 6 Août 1828.
Extrait du Journal de Rhcims.
— M. Williams, qui poursuit le cours de ses succès avec un zèle infatigable , nous prie d'insérer dans notre journal la déclaration suivante , signée par la mère d'un enfant auquel il a rendu la lumière :
« Moi, Catherine Satin, résidant à Rheims, déclare que mon enfant, âgé de quatre ans, était plus ou moins allligé de maux d'yeux depuis trois ans , dune santé ex-
Irëmemenl faible. Depuis quelques semaines, la maladie de ses yeux devenait plus grave . et résistait à tous les remèdes dont auparavant il avait obtenu quelque soulagement; ses yeux paraissaient comme deux excroissances «le chair , et il était aveugle ; et moi et mon mari abandonnions toute espérance qu'il recouvrât jamais 'a. vue , qnand M. le Maire , avec bsmté , engagea El. "Williams oculiste honoraire des Rois, à son arrivée dans cette ville, à prendre intérêt à son malheureux état; à présent nous aTtr>ns le bonheur de pouvoir publier que Jes remèdes de cet oculiste ont été couronnés du succès, car au'premier jour de l'an, l'enfant commençait à ouvrir les yeux , et actuellement il voit clair des deux yeux, au grand étonnement de tous nos voisins.
Epouse Pasquier Iïheims, le 3 Janvier 1820»,»
Le Maire de la ville de Rheims certifie que la signalare ci-dessus est véritablement celle de M.me Pasquier.
Camu-Didier , adjoint.
Dunkerque , le 20 Juin 1820.; INVITATION DE PROLONGER SA VISITE.
A M. "Williams, Oculiste honoraire des Roi».
MtAsieur,
Plusieurs de nos malades , dont ]\ guérison n'est pas encore parfaite , se renaissent pou: vous prier instamment , dans leur propre intérêt et dans celui de celte multitude de pauvres qui est devenue l'objet particulier de votre tendre sollicitude et de vos plus constantes attentions , de prolonger encore quelque temps votre séjour à Dunkerque. Ce n'est que depuis peu que les personnes affectées de maux d'yeux , dos villes et des villages circonvoisins , accourent à vous, et vous êtes trop généreux , trop humain pour leur refuser les moyens infaillibles de guérison que vous
nous donnez à tous, depuis cinq semaines, arec un zèle admirable.
Agréez, etc.
Dkpondt. Langlais. Tdevenet. Faure. Démet. Degeus.
Demilleville. Cuenin. Castrique. Willay, Contrôleur de l'hospice.
Copie de la lettre écrite par M. /'Abbé Piétri, instituteur des sourds-muets à Arras , adressée à M. Williams, Oculiste honoraire des Rois.
Le meilleur témoignage de mon entière satisfaction pour l'heureux traitement que vous avez opéré , sur le jeune sourd-muet (Adolphe Werquin , âgé de i4 ans, atteint de l'infirmité delà vue depuis cinq ans), c'est sa propre reconnaissance qu'il daigne vous offrir et que j'ai l'honneur de vous transmettre jointe à la mienne. Agréez, etc.
L'Abbé Piétri, Instituteur des sourds-muels.
Arras, la Juin 1 828.1
Monsieur le Do;leur ,
Comment pourrais-je vous exprimer ma reconnaissance sur le grand soulagement que j'éprouve d'après l'application de vos remèdes ? Privé des facultés de l'ouïe et de la parole dès ma naissance, j'étais encore dans de cruelles souffrances aux yeux depuis cinq ans ! C'est à votre humanité et à vos lumières que je dois cet heureux chaugement.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Adolphe Werqxjibt.
Arras , ta Juin 1828.
Boulogne , le 28 Septembre 1829; INVITATION DE PROLONGER SA VISITE.
Mairie dé Boulogr*e:sur-Mcr.
A M. JVilliams Oculiste honoraire des Rois. Monsieur, je viens d'être témoiu de l'efficacité de vos
moyens curatifs pour la guérison des maux d'yeux de tout»; espèce, el même de la cécité, et j'ai entendu l'expression de la reconnaissance d'un grand nombre de malheureux dont vous avez bien voulu commencer gratuitement le traitement.
Riais j'ai appris en. même temps avec bien du regret que l'époque de votre départ , fixée à samedi prochain, se trouve trop rapprochée pour que vous puissiez compléter leur guérison.
Je vous prie, au nom des sentimens d'humanité et de compassion pour les maîheurenreux auxquels vous cédez si généreusement, de ne point laisser votre ouvrage impartait, et de vouloir bien prolonger votre séjour en cette ■ville assez de temps pour terminer les nombreux traitemens que vous avez entrepris.
Ce sera vous acquérir de nouveaux dioits à la reconnaissance des malheureux, et augmenter le nombre de ceux qui vous bénissent pour les services inappréciables que vous leur rendez.
J'ai l'honneur d'être , etc.
Le Maire de Boulogne.
A Monseigneur de Pèrigord, archevêque de Rheims, à Paris.
Monseigneur,
Voulez-vous bien me permettre d'introduire à votre Grandeur, M. Williams, Oculiste célèbre. SI est très-renommé et protégé des princes et de tout ce qu'il y a de plus grand en Angleterre. Après avoir souffert pendant longtemps du plus violent mal aux yeux, suite de mes chagrins , j'ai été assez heureux de le rencontrer , et il a eu lui-même la bonté de me traiter, je me trouve aujourd'hui si soulagé, qu'après avoir été très-long-temps sans oser presqu'ouvrir un livre, je puis maintenant lire sans me trouver le moins mal à mon aise. M. le Docteur est l'homme le plus aimable et le plus charitable qu'on puisse voir , et je ne doute nullement qu'il ne soit trèsutile à la France.
J'ai l'honneur d'être , ete.
Aubin, Prêtre déporté.
Dieppe , 4 Juin *%l4>
Exlrail du Glaneur d' Amiens.
Les soins assidus que M. Williams donne aux personnes qui ont recours à ses talcns et à son humanité sont couronnés de succès. La femme Lejeune avait, depuis 42 \ms, l'œil gauche perdu; déjà elle commence à distinguer les objets, et il n'y a que huit jours que M. l'Oculiste la traite ; cette femme espère que sous quelques jours elle sera totalement guérie. L'œil droit était depuis un au très-enflammé et couvert d'un brouillard qui l'empêchait de voir; elle voit actuellement très-bien, et elle est en état de coudre sans éprouver aucun mal.
L e juge-de-paix, W a R mé.
Amiens, ce 3i Mars 1828 ,
Salut, respect et prospérité à M. "Williams.
Amiens, le 7 Mai 1828.
INVITATION DE PROLONGER SA VISITE
A M. Williams , Oculiste honoraire des Rois.
Monsieur ,
Je me suis fait, d'après votre invitation } un devoir ^'assister à la visite des malade? que vous traitez journellement : j'ai vu. avec attendrissement ces infortunés attaqués de maladies d'yeux plus ou moins dangereuses. Les soins que d'après leur rapport, vous avez donnés au soulagement de plusieurs , et à la guérison d'un plus grand nombre m'ont fait éprouver une bien douce satisfaction, lorsque je les ai vus tous réunis, vous témoigner la plus vive reconnaissance : leurs- mains qu'ils élevaient au ciel en signe de remercîmens , m'ont causé une émotion que je ne puis exprimer. Mais en même temps ils réclamaient encore vos soins, vos secours : ils vous suppliaient de ne pas les abandonner quoique votre séjour en cette ville touchât à sa fin ; vous voulûtes bien , Monsieur, vous rendre à leurs désirs, et promettre de consacrer encore une huitaine ds •ours au soulagement
de ces infortunés qui vous sollicitaient si vivement ; je me fais un plaisir, Monsieur, de joindre mes vœux aux leurs, et je. vous engage pour le bien de l'humanité, à prolonger votre séjour au-delà du terme que vous leur avez promis. Vous acquerrez, Monsieur, pour ce nouveau bienfait, un nouveau droit à la reconnaissance de ces malheureux, qui ne cesseront de vous bénir , et qui n'oublieront jamais les services que vous pourrez encore leur rendre.
J'ai l'honneur, etc.
Signé "Warmé, Juge-de-Paix.
GUÉIUSON DE LA SURDITÉ
M. Riou, Officier de Marine en retraite, à M. "Williams, Oculiste honoraire dps Rois.
Monsieur, j'ai eu la satisfaction de vous apprendre que la surdité que j'éprouvais depuis long-temps de l'une de mes oreilles vient d'être entièrement dissipée par l'efficacité de vos remèdes. Cette cure vous fait d'autant plus d'honneur dans mon esprit, Monsieur, qu'elle s'est opérée en très-peu de jours et presque sans douleur. "Veuillez agréer l'expression de ma gratitude , et me croire , etc.
Jh. Rior.
Havre , le 10 Septembre 182g. ,
Calais , le 10 Septembre 1820.
Monsieur, l'usage que ma fille a fait pendant dix jours de vos exceliens remèdes, lui a rendu les yeux plus beaux et la vue infiniment plus forte. Je vous prie d'en agréer sa reconnaissance, et la mienne.
J'ai l'honneur d'être , etc.
Lemaire, notaire.
A M. Williams, Oculiste honoraire des Rois.
Désirant rendre un témoignage authentique de l'efficacité de vos remèdes et augmenter encore, s'il est pos-
»ible, la haute réputation dont vou» jouissez partout, permettez-moi, monsieur, de vous offrir ce faible ga go de ma gratitude. Cette cure, j'ose le dire, doit être rangée au nombre de vos plus brillantes. Privé d'un œil depuis trois ans (joint à cela l'extrême faiblesse de l'autre), j'avais en vain épuisé tous les secours de Part et mis à bout toute la science de la médecine; aujourd'hui, par l'emploi de vos moyens curatifs, l'œil foible est guéri, et il s'en faut de bien peu que je ne voie aussi bien de l'œil perdu que de l'autre.
Veuillez, etc.
GciLlEMOHT-PlCAM.
Amiens, i\ mai 1828.
Deuxièmt Ltttrc de M. Guillemont-Picnrt , négociant d Amiens.
Amiens, le 37 août 1828:
J'ai reçu les diverse» circulaires que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser. Je vois avec grand plaisir que votre réputation va toujours en augmentant, et que, dans les divers endroits que vous avez visités, vous avez été auprès des malheureux une seconde Providence. Combien elle doit être douce la jouissance de soulager l'humanité souffrante I aussi, je ne doute pas que vous n'éprouviea cette satifaction intérieure dont rien ne peut approcher. N'oubliez pas, mon cher Monsieur, que si, par vos excellentes découvertes vous avez obtenu d'aussi heureux ré' sultats, vous ne devez pas vous en attribuer à vou» seul tout le mérite; que vous n'êtes que la main dont Dieu s'est servi pour répandre ses bienfaits, et que vous devez lui rapporter toute la gloire dont vous jouissez. Que d'actions de grâces ne devez-vous pas lui rendre ! Je ne doute pas qu'avec l'aide de Dieu, vous ne parveniez k vous faire une réputation colossale, malgré tout le poison de l envie. Pour moi, je ne cesse de remercier le très-haut du bien que j'ai ressenti de vos moyens curalifs, et après lui, c'est à vous que j'adresse mes remercîmens.
Reeevcz,etc. Ccillemoht-Picabt,
R*4r&ii du Journal dt Reuen.
$*us sommes informés , par la lettre suivante, que M. Williams, oculiste honoraire des Rois, a effectué avec sucées, depuis la semaine dernière , et sans aucune opération chirurgicale, la guérison du fils d'un gendarme de cette résidence, qui, depuis vingt mois, était dans un état presque .complet de cécité. ( NoU de l' Editeur. )
Rouen , le 4 mars 1823.
Monsieur,
Il est difficile pour moi de vous dire combien je suis reconnaissant pour le changement total opéré dans les yeux de mon fils. Depuis vingt mois, il était dans l'état le plus affligeant; quelquefois il y voyait un peu, mais généralement pas du tout, et il souffrait des douleurs très-aiguës , malgré qu'il eût été très-bien soigné par M. le docteur *r* pendant trois mois; par M. le docteur *** pendant deux mois, et par M. le docteur *** pendant quinze mois, sans succès. La semaine dernière j'eus le bonheur de le conduire chez M. "Williams, oculiste honorairo des Rois, avec une lettre d'introduction de la part de mon commandant, chef d'escadron de gendarmerie. Cet habile oculiste eut la bonté de recevoir n on fils comme son malade. Le jour même sa maladie fut adoucie ; le lendemain il alla beaucoup mieux, et aujourd'hui il commence à lire les gros caractères, à l'étonnement de tous mes amis qui l'ont connu aveugle. Ma reconnaissance et celle de toute ma famille est inexprimable envers cet étranger. Connaissant un assez grand nombre de personnes, dans le même état que mon fils, je crois qu'il est de mon devoir, Monsieur, de vous solliciter de publier ma lettre dans un de vos prochains Numéros, pour donner l'occasion aux personnes affligées de cécité de visiter M. "Williams avant qu'il oe quitte notre ville.
Agréez , etc.
Jonqcet, gendarme.
Il est à ma connaissance que le fils du gendarme Jonquet était dans l'état affligeant indiqué dans la lettre écrite par «on père* J'ai été remercier aujourd'hui M-. le
docteur, pour les soins qu'il a bien voulu donner à ma recommandation à cet enfant, qui commence à distinguer parfaitement les objets.
lj? chef d'escadron de la gendarmerie royale du département de la Seine-Inférieure,
Auguste de Vrainvillk.
Extrait du Glaneur d' Amiens , du 25 Avril 1828.
Nous avons reçu aujourd'hui de M. Spéry, professeur au collège royal d'Amiens, la lettre suivante, qui est bien propre à fortifier la confiance des personnes qui ont recour» aux traitemens de M. Williams. ( Note de l'Editeur. )
Amiens, le 24 avril 1828.
A M. "Williams, Oculiste honoraire des Rois.
Monsieur, il vous sera sans doute difficile de vous rappeler qu'en 1810, à Londres même, votre patrie, vou» avez en très-peu de temps, amélioré considérablement la vue d'une personne, votre compatriote, qui aujourd'hui demeure à Amiens. Mais c'est un bienfait que cette personne vous doit ; et si le témoignage public qu'elle rend avec plaisir à l'utilité de vos traitemens , peut vous être agréable et augmenter encore la confiance que vous inspirez, elle sera heureuse d'avoir pu vous marquer ainsi s* reconnaissance.
C'est bien volontiers, Monsieur, que je me rends l'interprète des sentimens de cette personne ; et que je vouf prie d'agréer mes félicitations pour tout lo bien que voue faites dans les lieux où vous passez.
J'ai l'honneur d'être, etc.
A. Spéry, professeur au collège royal d'Amiens* Calais , le 27 Septembre 182a.
La sœur Joséphine Dufrenne, religieuse hospitalière à l'hospice civil de Calais,
A M. Williams, oculiste honoraire des Rois, A Boulognesur mer.
Monsieur,
J'ai reçu l'honneur de la votre du 17 de ce mois, et vous remercie , ainât que nos soeurs Françoise et Thérèse,
du CadenH qu'il voui a plû faire à chaeune de nous, d'un« petite bouteille de vos remèdes pour le soulagement de notre vue : nous vous en avons toutes trois une bien sincère reconnaissance.
Tous nos vieillards et enfans vous remercient des soulagemens que vous leur avez apportés, et de l'amélioration à leur vue.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Sœur JOSÉPHINE DUFRENNE.
A Monsieur "Williams , oculiste honoraire des Rois.
J'avais épuisé tous les remèdes possibles pour la guérison de mon œil, qui était paralysé depuis le i£ mars 1814» sans pouvoir parvenir à adoucir mes maux, quand Dieu vous envoya dans notre hospice, où l'excellence de votre art me fournit le moyen de recouvrer ma vue. Recevez, etc.
Catherine Denabt , Directrice des filles de l'hospice dt St. -Julien.
Dunlerque, le 3i mai 1820.
Beaucoup d'habitans de cette ville témoignent tous le» jours de vive voix à M. le docteur Williams, l'expression de leur reconnaissance pour l'excellence de son traitement et pour les soins qu'il leur a administrés. Plusieurs aus^i lui adressent , par lettres , les mêmes témoignages, et tous s'accordent à déclarer qu'un grand soulagement en a été le résultat. Tous ces faits sont à notre connaissance, aussi bien que les succès que ses efforts généreux ont obtenus à l'hospice et qui surpassent tout éloge. ( Note de l'éditeur de Dunkerque. )
A M. Williams, oculiste honoraire des Rois.
Monsieur, vous ne m'aviez permis d'espérer qu'un léger soulagement, et ma guérison est complète. Aussi «ivethpre33)é-je d'unir ma voix à celle de cette multitude
"de personnes affectées de maux d'yeux, que la Providence a confiée à vos soins, pour publier vos talens , votre philantropie et votre urbanité.
J'ai l'honneur d'être etc.
L'abbé Jit.u LiCAHDETiB.
Dunkerque le ao Mai i8ao.
Lettre d'une religieuse d M. Williams, Oculiste honoraire des Rois.
Calais, le 10 septembre 1820.
Monsieur, je me reproche tous les jours que mes occu pations aient apporté un retard à la satisfaction que j'éprouve de vous témoigner ma reconnaissance, car mes yeux ont acquis plus de force par vos excellens remèdes.
Je vous prie aussi, Monsieur, d'agréer les remercimens des quatre autres personnes que vous avez eu la bouté de traiter avec beaucoup d'efficacité : elles me chargent de leur reconnaissance pour vous la présenter.
Veuillez, etc.
M. A. De ti. Croix, bénédictine de Calais.
% Calais, le 1 1 septembre 18-10.;
A M. "Williams, Oculiste honoraire des Bois.
Monsieur, je vous ai tant d'obligations que je ne puis que faiblement vous témoigner ma reconnaissance pour la bonté dont vous avez voulu user envers moi, en donnant à mon œil gauche, qui était paralysé depuis l'âge de vingt-deux mois, la facilité de travailler, lire, écrire, aussi bien qu'avec l'autre. C'est une faveur dont je vou»' »erai reconnaissante toute ma vie.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Julie Elliss
La petite élève qui a écrit cette lettre est une jeune fdle de douze ans , que j'ai toujours connue affligée de l'œil gauche, et qui, à présent, voit parfaitement bien.
M. A. De j,a Croix, Abb«âse bénédictine
^u Hcittetsu)- du Neustrie*.
Havre, le g Aoàt 183}:
Monsieur,
Je crois devoir, dans l'intérêt général, vous informer que M. Williams, oculiste anglais, a eu l'honneur de présenter à Madame la Datjphine, dans une audience particulière que S. A. R. a daigné lui accorder avant-hier soir, la liste de cinquante individus de la classe indigente, dont presque tous avaient été traités auparavant sans succès par des oculistes ou médecins distingués, et qu'il a déjà soulagés depuis son arrivée au Havre. Dans ce nombre, se trouvent huit personnes aveugles, qui commencent à marcher sans guide; entr'autres une fille aveugle, depuis seize années, de goutte sereine et de cataractes, dont un célèbre oculiste l'avait opérée infructueusement. J'ai vu aussi sur cette même liste la déclaration d'une mère de deux enfans, aveugles de naissance , qu'elle dit avoir donné ces jours derniers , pour la première fois, des signes non équivoques qu'ils aperçoivent la lumière. Outre le nom de tous ces individus, on lit encore sur la liste celui de dix autres qui avaient tout-à-fait perdu la vue d'un œi!, et qui commencent à voir des deux" yeux. Vingthuit de ceux dont la vue était foible ou courte, ou dunt les paupières étaient dans un mauvais état, ont ressenti, à des degrés différens,, les bons effets des remèdes employés journellement par cet oculiste. Enfin, les deux autres personnes qu'il me reste à désigner, dans un état complet de cécité depuis très-long-temps , ont éprouvé un changement favorable : j'ai cru, Monsieur le Rédacteur, pouvoir vous transmettre ces détails intéressans, sans craindre de les certifier véritables, puisque je les ai lus moi-même sur la copie de la liste qui fut présentée à S. A. R. et qui est déposée dans un des bureaux de la mairie du Havre.
Vous pouvez juger par l'exposé que je viens de vous faire, que M. JViUiams justifie d'une manière honorable l'éloge flatteur que M. le Maire dn Havre a fait de ses talons dans un avis qu'il fit afficher îe iC du mois dernier,
«a annonçant qu'il ne devait rester ici que jusqu'au 3o Septembre prochain. Cet éloge est à-peu-près conçu, en ces termes : « Les cures nombreuses que M. Williams a faite* » en France depuis 1S14 » etc. , font regarder son séjour » en cette ville comme un bienfait pour l'humanité souf- » fiante. »
J'ai l'honneur, etc.
Ciutel.
Yalencicnnes , le 8 Septembre i8a$.
A M. "Williams , Oculiste honoraire des Rois. Monsieur,
Ma petite fille, âgée de 7 ans, ressent déjà les bon* effets de votre traitement. La maladie d'yeux dont elle souffrait depuis quatre ans était telle , qu'elle était presque aveugle depuis environ quatre mois et totalement depuis trois jours. Aujourd'hui, Monsieur, m'a fille marche sans guide . voit et distingue facilement tous les objets. Je suis heureux d'avoir déjà, après huit jours de traitement , l'occasion de vous remercier. Ma reconnaissance est inexprimable, quoique j'eusse payé tout ce que vous m'avez demandé : puisse cette lettre encourager les personnes affligées de maux d'yeux, à recourir ù vous ave© •onfiance ! »
J'ai l'honneur d'ttre, etc.
BoXJiASGE-DrPBiEï. »
Extrait du Journal de Valenciennts.
Valencienaes, le 12 Seplembra 18:8, A M. Williams , Oculiste honoraire des Rois.
Monsieur,
En rendant hommage à la vérité, permctteimci de faire connaître les résultats des soins que vous prenc» de Mademoiselle Dernonrourt.
Cette personne ( filleule de mon épouse) 5gée de %\ «ni et attaquée de maux d'yeux depui» son <?u-
fai*«e , avait à craindre de perdre totalement la vue , par suite de cinq taches qui s'y étaient formées. Portant sans cesse les mains aux paupières, elle les irritait et l'inflammation qui y était survenue , lui faisait souffrir les plus vives douleurs et ne lui laissait aucun moment do repos. Telle était sa position, monsieur, lorsque j'eus l'honneur de vous la présenter, le 5 de ce mois; mais dès le 6, elle se sentit soulagée. Elle ne portait plus les mains aux yeux qu'à de très-longs intervalles. Le 7, l'inflammation et une tache disparurent. Le 8, elle n'éprouvait plus de douleurs, et ses parens qui la virent, ne purent s'empêcher de reconnaître l'efficacité de vos remèdes. Depuis lors, une seconde tache est disparue, et tout porto a croire que dans la suite sa guérison sera complète.
Tel est l'espoir des père et mère qui vous prient , Monsieur, d'agréer, par mon organe, les sentimens de leur reconnaissance, a?ec laquelle j'ai l'honneur d'être, etc.
B. ClEMEHT.
Extrait du Journal de Rouen.
Monsieur le rédacteur,
Nous sommes très-reconnaissans envers M. Williams, oculiste honoraire des Rois, pour les soins qu'il a prodigués à une de nos filles qui était malade de corps : elle avait mal aux yeux depuis deux ans quatre mois; souvent elle ne pouvait rien distinguer, et depuis le mois d'août dernier, elle était entièrement aveugle. Nous la fîmes traiter par M.*** environ trois semaines , et par M.*** trois mois en différentes fois, sans qu'elle en obtint le moindre soulagement; mais depuis un mois que M. Williams la traite, elle a recouvré sa vue et distingue parfaitement les objets. Nous avons beaucoup d'obligations à M. Williams pour ses bontés et tous ses soins.
Nous espérons, M. le Rédacteur, que vous voudrez bien insérer cette lettre dans votre prochain numéro, et nous croire , etc.
Signés Delboé, f.m* DelboÉ.
Rue des Faulx.
Rouen , ce i5 avril 1829.
AU RÉDACTEUR
Rouen , le 4 mars i833.
Monsieur,
C'est avec un vif intérêt que j'ai appris hier seulement que M. Williams, oculiste anglais, si célèbre dans son art, est revenu à Rouen.
Depuis sa dernière visite, en 1829, ayant épousé M,"e Recoursé, après qu'elle avait recouvré sa vue par les remèdes de M. Williams, c'est à lui que je dois une excellente épouse et le bonheur de ma vie; car, si elle eût resté dans ce triste état , j'aurais été privé de cet avantage ; mai» malgré l'absence de l'oculiste, ses yeux ont continué jusqu'à présent d'être dans l'état où ils étaient avant sa maladie : enfin, elle voit parfaitement des deux yeux, quoiqu'elle ait éprouvé de grandes souffrances dans ses dernières couches.
Désirant donner à M. Williams des preuves de ma gratitude , je vous prie d'insérer dans un de vos plus prochain» numéros la présente, et les deux incluses, que mon épouse et Madame sa mère lui ont écrites dans le temps, pour lui témoigner leur reconnaissante, afin d'encourager les autres affligés d'avoir recours à ses exccllens remèdes.
Agréez, etc. Ratieuville-Recoursé, rue
des Faulx, n.° (jo.
M.Ua Reeoursé a recouvré la vue dans la visite que l'auteur a fait à Rouen, en 1829, et s'est mariée depuis à M. Ratieuville, employé à l'octroi de Rouen ; ses yeux sont aujourd'hui dans l'état le plus satisfaisant.
La personne quia écrit cette lettre nous prie de l'insérer dans notre plus prochain numéro , comme un gage de sa reconnaissance envers M. Williams, oculiste honoraire des Rois. (Note de l'Editeur du Journal de Rouen] .
Monsieur Williams , Oculiste honoraire des Roi»,
Quelle doit être ma reconnaissance envers vous pour l'efficacité de vos remèdes! Certes, elle ne doit point avoir de bornes, puisque je vous dois tout; vous m'ave* rendu une nouvelle existence en me rendant la vue , que sans vous j'aurais perdue pour la vie. En vain j'avais été traitée par M. le Docteur ***, célèbre oculiste de cette ville, pendant plus de deux ans, qui nommait nia maladie
«ne goutte sereine et l'effet d'une hydropisie de eerveaa. Je n'ai pu obtenir aucun soulagement. C'est alors , Monsieur, q::e je vous prie d'agréer ma reconnaissance et mon profond respect et celle de toute ma famille. Aujourd'hu même j'envoie (à mon père, commis chez M. Begouin-Deineaux, et à mon frère, capitaine de long cours ) , la copie delà présente pour leur faire part de mon bonheur, ainsi qu'à tous mes amis du Havre. Je prierai TEtre-Suprême qu'il vous conserve pour 'e bonheur de l'humanité. J'ai l'honneur d'être, etc.
Sophie Récotjrsé, Rue des Faute à Rouen.
Rouen , ce 10 avril îSag:
Lettre de Madame Récoursé mire, adressée d M. "Williams, Oculiste honoraire des Rois , en date du Iîâcre , du,
l3rttTiVl82Q.
Monsieur,
Ma fille nous a écrit que, par suite des soins que vous lui avez donnés, elle a recouvré la vue; veuillez, Monsieur, les lui continuer et croyez que nos cœurs vous en Conserveront une reconnaissance éternelle. Que ne puisje autrement vous témoigner tous les sentimens qui nous caractérisent; mon mari qui se trouve dans l'impossibilité de vous écrire lui-même, vous prie d'agréer ses remercîmens respectueuse! avec lesquels j'ai l'honneur d'être, etc.
F.me KÉcoTmsÉ.
A Monsieur JViUiams Oculiste honoraire des Rois.
Amiens, le 33 Avril 1828.
Monsieur,
Privé de la vue depuis 28 ans, je vois enfin mes enfans; je distingue les traits d'une fille de 193ns, qu'une maladie cruelle m'avait fait craindre de ne jamais voir. Il m'a suffi d'être peu de jours en traitement pour obtenir ce bienfait. Que pourrais-je vous dire pour vous témoigner ma reconnaissance, moi qui suis né sans l'habitude d'écrire? Jouissez de la félicité d'une famille au comble de la joie : que le ciel vous conserve de longs jours pour le bonheur de l'humanité ! Croyez, etc.
Pour mon beau-père , Hubaut , âgé de 6g ans ,
DfMEl&E.
Le soussigné Godin, habitant de la ville de Dunkerque, rue Royale, déclare , atteste et certifie par ces présente» que la nommée Marie-Louise Godin , fille, âgée de treize ans, ayant été aveugle depuis l'âge de six mois , accident qui lui était venu d'un dépôt dans la tête, a été traitée par plusieurs oculistes passant par cette ville , et dont aucun n'est parvenu à lui donner le moindre soulagement. M. Williams, oculiste, arrivé tout récemment dans cette ville, a traité ma fille d'une manière si positive qu'elle commence à voir clair, et distingue tous les objets. Je ne puis assez répandre dans le public le vrai bonheur qu'il a procuré à ma fille, à ma famille, et àmoi.
Dunkerque, le 16 Juin 1820.
Godin.
Approuvé véritable par le nommé Marchand, comme témoin.
Le Maire de la ville de Dunkerque certifie que les signatures ci-dessus sontcellesdcs sieurs Marchand et Godin, habitans de cette ville.
Fait à la Mairie de Dunkerque, le 17 Juin 1820.'
Gaspard, adjoint.
Calais, le 11 Septembre 1820.
Lettre d'une religieuse âgée de soixante-treize ans à M. Williams, Oculiste luinorairc des Rois.
Monsieur, moi, sœur de St. -Henri, religieuse de Calais, ai l'honneur de vous témoigner toute ma reconnaissance du soulagement que j'ai éprouvé dans les notables maux d'yeux et de paupières , depuis deux ans et demi que je ne voyais quelquefois pas; présentement, je vois également des deux yeux, même sans lunettes.
Je vous laisse, monsieur, à en dire plus que moi, ayant plus de connaissance de mon mal que j'en ai mais j'ai celui de vous féliciter, et de vous remercier bien sincèrement.
Je finis en vous témoignant, Monsieur, mon affection t et je suis pour la vie,
Sœur de St, -Henry.
A ^/.Williams, O culisle honoraire des^Rois.
Rouen, !e a Juillet s8ig.
Monsieur, je ne sais comment vous ténioiçner mi re-
«onhaissance pour l'effet que vos remèdes ont produit sur ma femme. Jugez de ma surprise et de ma satisfaction, lorsqu'à mon arrivée ici, après dix jours de séparation, elle pouvait , grâces à vos remèdes, distinguer parfaitement , différens objets. Ma surprise ne pouvait être égalée que par ma joie, en voyant qu'après avoir étépendantsept ans affligée des deux yeux, sans que les remèdes qu'on lui avait précédemment prescrits eussent produit aucun effet , ( ear au lieu de s'en trouver mieux, ses yeux étaient dans un tel état que, pendant les derniers six mois , elle en avait absolument perdu l'usage ) , en voyant dis-je , qu'elle se trouvait beaucoup mieux. Veuillez bien , Monsieur, lui continuer vos soins , qui ont déjà produit d'aussi bons résultats , et croyez à la vive reconnaissance , etc.
Chékon, à Yillequier.
« 3e soussigné , affirme que depuis ma naissance j'ai toujours eu la vue très-1'oible et très courte; que depuis une dixaine d'années elle s'affaiblissait de jour en jour à un tel point que , depuis dix-huit mois je ne voyais plus que de l'œil gauche, à trois pouces de distance , lorsque j'appris l'arrivée de M. "Williams en notre ville.
» Je fus le visiter le i-.e* du présent mois; je commençai à recevoir ses soins le 2. Jour à jamais fortuné pour moi! puisqu'à peine sorti de son hôtel, je distinguais tous les objets qui se présentaient à ma vue, et que pour comble de satisfaction , à ma rentrée chez moi, je vis les traits de mes chers enfans tels qn'ils sont et non tels que je croyais les connaître. Je continue depuis le traitement de M. "Williams , et j'en ressens de jour en jour le bienfait salutaire. Ne trouvant point de termes qui puissent exprimer ma reconnaissance et craignant de l'altérer, je me borne à affirmer , sur mon honneur , ce faible témoignage de ma gratitude. »
C ARON-M AILLE , âgé de soixante-sept ans , propriétair*.
Le 9 Avril 1828.
A M. Williams, Oculiste honoraire des Rois. Monsieur , C'est avec bien du plaisir que je joins mes action* de grâce aux nombreuses félicitations que vous adressent
toutes les personnes qui , comme moi, ont suivi vosconseils et fait usage de vos précieux remèdes.
L'amélioration que j'ai remarquée dans ma vue, depuis que vous avez bien voulu me donner vos soins ( malgré votre désespoir de me soulager ) , me fait espérer que je vous en devrai la conservation. Agréez, etc.
J. Browit.
Duukerque, le i.e» Juin i8ao.i
Extrait du Journal d'Abbeville, du 3i Mars 1828. A M. Williams, Oculiste honoraire des Rois.
Permettez à une mère de famille à laquelle vous avez rendu le premier des biens, de vous offrir les témoignages de la plus vive reconnaissance.
Affligée depuis trois ans d'une goutte sereine , ne pouvant, depuis trois mois, marcher sans guide, ayant en février dernier perdu entièrement la vue, j'étais plongéo dans le plus grand désespoir. Considérée comme incurable , je ne savais à qui me recommander quand j'ai appris votre arrivée à Abbeviile.
Je m'y suis fait transporter , et vos soins généreux ont mis le comble à ma félicité. Je vois à présent les objets distinctement, je marche sans guide et je puis faire mon ménage.
Quelles expressions peindraient toute ma reconnaissadee. Elle sera éternelle et ma langue publiera partout vos louanges.
Agréez, etc.
Lefebvrb, pour la femme Cotteuei,.
Je soussignée, déclare que mon petit-fils , âgé de quatorze ans, est né aveugle, et que, depuis sa naissance, j'ai consulté plusieurs médecins-oculistes des plus distingués , entr'autres, M.***, qui lui a fait trois opérations sans succès. A l'âge, de trois ans , je l'avais conduit ù M.
F , qui dit de le lui ramener vers l'âge de sept ans ;
M.*** lui a fait aussi à l'oeil gauche une opération pareillement inutile, disant que l'œil droit était perdu. J'ajoute que M. Williams, oculiste honoraire des Rois, passant par cette ville, je lui ai présenté mon fils, et que les soins qu'il lui a donnés lui ont fait beaucoup de bien , puis-
qu'on peut le laisser aller seul , quoique M. "William* ne' m'eut d'abord donné aucune espérance.
Signé veuve Legehdbe.
Le 17 Mars 1839.
Havre, le 1^ Août 1829.:
A M. Williams , Oculiste honoraire des Rois. Monsieur,
C'est avec un véritable plaisir que je me rends aux vivea sollicitations de Madame Lesterlin, qui me prie de vous remercier. Cette personne est mère de deux enfans junieauK, qui tous deux sont aveugles de naissance , quoique leurs yeux fussent beaux, et que leur vue semblât d'ailleurs être claire. Présentés à l'examen d'un médecin expérimenté ils furent déclarés incurables et sans vous , Monsieur, je crois que la mère aurait eu la douleur de les voir toute leur vie affectés de cécité congéniaire. Ces succès que vous venez d'obtenir, ceux que vous avez déjà obtenus au Havre sur un grand nombre de personnes de tons âges, tiennent réellement du prodige, et je vous a- Tcue franchement, Monsieur, que j'aurais eu peine à croire au récit de faits aussi surprenans, si je n'en eusse été le témoin oculaire. Ces enfans que vous ne traitez que depuis quelques semaines non-seulement voient la lumière, mais encore prouvent chaque jour d'une manière évidente qu'ils distinguent les objets, ce qui est surprenant, surtout après un si court laps de temps. Je me féliciterai fort si ce que je viens de rapporter peut déterminer le? personnes affligées de Maladies d'Yeux, à recourir à tous avec toute confiance. Au moment de finir cekte lettre, Madame Utale vient me trouver, et me prie de vous faire part aussi de sa reconnaissance pour sa fille , âgée de dixhi.it ans , qui depuis seize années étoit aveugle de goutte Féreine et de cataractes dont un célèbre ocuiiste de Paris l'avait opérée sans succès; et qui, grâce à vos soins, a recouvré la vue au point de pouvoir marcher sans guide.
\ euillez agréer , etc.
Signé Octave TOURNYER.
Extrait du Journal de Rouen.
Ma fille Eugénie, âgée de vingt mois, était affligée depuis sa naistanee de maux d'yeux qui, pendant les cinq
derniers mois , l'avaient entièrement privée de la rue. Elle avait été traitée tout ce temps par M.***, mais elle était restée dans le même état. Je l'ai menée à M. Williams, oculiste honoraire des Rois, qui lui donne ses soins , et maintenant elle ne souffre plus et distingue parfaitement tous les objets qu'on lui présente,
Signé Andrew AGNEW , Rouen, ce 16 Mars 1829. Rue St-J ulien> fa"bo"rë St-Sevcr.
Dunkerque , le i5 Juin 1820.
A M. "Williams * Oculiste honoraire des Rois. Monsieur , Je ne dois pas être le dernier à vous témoigner ma reconnaissance pour vos bons soins et l'heureux succès des remèdes que vous employés à la guérison de ma vue affaiblie des suites de la campagne de Russie, que j'ai faite avec l'armée française en 1812.
Déjà je retrouve de la facilité à lire, avantage précieux auquel je croyais devoir renoncer pour toujours. Je ne doute pas que ce sens ne me soit entièrement rendu , si l'on a le bonheur de vous posséder assez de temps dans cette ville , pour que mon traitement soit complété , et alors je n'oublierai jamais que je le devrai à votre philantropie et à la profondeur de vos lumières. Agréez , etc.
THEVENET, ex-payeur divisionnaire.
Dunkerque, le i5 Juin 1820.
Monsieur,
Je ne puis résister au désir de vous témoigner ma re- . connaissance pour les soins que vous avez daigné prodiguer â ma nièce , âgée de quatre ans, laquelle avait perdu la vue depuis environ dix-huit mois , par une grande taie , qui avait résisté à plusieurs traitemens et qui, grâce à vos précieux remèdes a disparu entièrement.
Agréez, etc.
TARTATAA , employé à la Mairie.
A M. Williams , OculisU honoraire des Rois. Monsieur,
Il me reste à vous remercier pour les bontés que vous ares sues k mon égard en von» intéressant à ma persouae.
Les peines que vous tous êtes données pour me rétablir lu rue, dont j'étais privée depuis six années, malgré les remèdes qui m'ont été administrés, ont obtenu les plus heureux succès. Vous êtes le seul, Monsieur, qui avez trouvé le moyen de me remettre cet organe précieux dans l'état où il était avant mon accident. Je dois ce bonheur à la confiance que votre nom célèbre m'a inspiré dès que j'ai eu connaissance de votre arrivée en cette ville pour y secourir les malheureux.
Votre très-humble servante , F.™ DUCLERC.
Dunkerque , le 19 Juin i8ao.
A M. "Williams , Oculiste honoraire des Rois.
Monsieur,
Si le témoignage public que je rends avec plaisir à l'utilité de vos traitemens peut vous être agréable et encourager les personnes affligées comme moi qui me connaissent, je serais heureux d'avoir pu vous marquer ainsi ma reconnaissance. J'étais atteint depuis trois mois de violons maux d'yeux occasionnés par un malheureux événement, un brouillard épais m'empêchait de voir nettement aucun objet; après avoir inutilement employé des moyens que m'avait ordonnés un docteur célèbre, je craignais de perdre totalement la vue; aujourd'hui, après quinze jours que je suis entre vos mains, le brouillard est enlevé, je puis distinguer clairement tout ce qui se présente à mes yeux.
Agréez, etc.
ILDEPHONSE, Domestique, chez M. le baron Derlincourt, à son hôtel. \rras ce 16 Juin 1828.
TSous avons vu hier, chez M. "Williams, un homme de Nantes, frappé depuis long -temps d'une cécité complète, par .suite d'une goutte sereine, et du traitement vicieux auquel il avait été soumis par divers oculistes, qui, tons, disaient-ils, avaient déclaré sa situation sans. espérance ; nous y avons vu également un enfant aveugle depuis iouj-ifeuaps ■ soumis tous deux depuis quelque»
heures seulement au traitement de M. Williams, ils sentaient déjà dans leur position une amélioration sensible.
Nous rappelons à nos concitoyens que l'itinéraire de ce célèbre oculiste est irrévocablement tracé; qu'il quitte nos murs le i4au soir ou le i5 au matin, pour se rendre à Angers, où sa présence est sans doute attendue avec impatience. ( Note de l'éditeur. )
Nous commissaire de police du cinquième arrondissement, deuxième division, certifions qu'il y a deux jours une orpheline, figée de g ans, s'est présentée à notre bureau, n'y voyant pas d'un œil, et qu'aujourd hui elle y voit parfaitement des deux yeux, par les soins de M. "Williams, oculiste honoraire des Rois.
Nantes, 18 septembre 1802. Î)elabralde.
Le commissaire de police du deuxième arrondissement^ certifie que madame veuve Priou, lui a déclaré que sa fille j âgée de quinze ans, qui était presque aveugle depuis huit ans, éprouve beaucoup de soulagement du traitement qu'elle a reçu de M. Williams, oculiste honoraire des Rois, qu'elle voit bien en ce moment, et qu'elle espère qu'elle recouvrera entièrement la vue, si le docteur veut bien continuer à la traiter,;
Nantes, 20 septembre i832* Martin.
Nous commissaire de police du 5.è arrondissement, i.H division, certifions, d'après la déclaration qui nous a été faite parla demoiselle Aglaë Ham, que, par suite des soins de M. Williams, oculiste honoraire des Rois, elle a été guérie de la maladie d'yeux dont elle était atteinte, et qu'elle voit aujourd'hui pour se livrer à ses occupations habituelles, ce qu'elle ne pouvait faire avant le traitement,
Nantes, le 20 septembre »832. Prévost,
Le commissaire de police soussigné, certifie que la veuve" Benoit, d'après ses déclarations a été guérie du mal d'yeux, par les soins de M. Williams, oculiste honoraire des Rois.
Nantes, le 20 septembre i832.
Triomphe , commissaire du troisième arrondissement deuxième division.
Le commissaire de police diî premier arrondissement, certifie que le nommé J.-P. Àlgigé, âgé de huit ans, éta'rt
aveugle^ et qu'actuellement il voit très-bien des deux -yeux, pair les soins de M. Williams, oculiste honoraire de* Mois»
Nantes, le 22 septembre i83a. Brétaxjit.
Nous commissaire de police du cinquième arrondissement, première division, certifions que la veuve Marchais nous a déclaré, qu'étant affectée d'un œil . elle s'était prétentée chez M. Williams, oculiste honoraire des Rois, et que par suite de ses bons Iraitemcns, elle éprouve un mieux très sensible qui lui fait espérer une guérison parfaite.
Nantes, le 22 septembre 1802. Denyvieux.
Le commissaire du premier arrondissement certifie que la veuve Coriol a déclaré qu'il y a quinze jours, elle ne voyait, près :ue pas, qu'actuellement eile voit bien, par suite des traileniens de M. "Williams, oculiste honoraire des Rois, auquel elle adresse de sincères remercîmens.
Nantes, le 21 septembre i83». Brétault.
A M. "Williams, Oculiste honoraire des Rois.
Nantes , 2 octobre i832.
Monsieur,
Depuis sept ans, affligée de la goutte sereine, un Monsieur de ma connaissance était devenu aveugle, malgré tous les soins des oculistes les plus renommés de Paris, du Calvados et de Nantes, et après avoir dépensé en honoraires et en frais de traitement plus de 1400 fr. Voici neuf jours que vous le soignez, et il marche seul, sans aucun guide dès le second jour du traitement.
I! me charge, Monsieur, de vous témoigner publiquement sa reconnaissance.
,1e saisis cette circonstance, Monsieur, pour vous peindre la surprise du nommé François Rîgaut, de l'arrondissement de Châteaubrianl, qui, presque aveugle depuis dix ans et obligé de se faire conduire , a déclaré , en sortant de chez vous le second jour avec son oncle, n'avoir plus besoin de conducteur.
Agréez, etc. du Lonez.
( 257 ) Extrait de l'Indépendant de Paris, du 24 Décembre i83au Copie d'une lettre envoyée à notre bureau par M. Goyet fils* adressée à M. Williams, oculiste honoraire des Rois , qui constate qu'une personne, myope de naissance, est parfaitement guérie parles remèdes employés par cet'oculiste , et qu'elle peut distinguer les numéros des maisons à 5o pas de distance.
« Monsieur le docteur,
» Mu par un sentiment de reconnaissance particulier^ admirateur d'un talent aussi éminent et si bien connu, et touché de la bienveillance de yos actes, j'éprouve le besoin de rendre un aveu à des vérités aussi honorables; veuillez agréer ce témoignage d'une personne à laquelle vous avez rendu et continuez de rendre un éminent bienfait dans le traitement tous les jours efficace exercé sur la personne de son père. Les progrès de vos soins par les soulagemens sensibles qu'il a éprouvés depuis votre traitement après avoir été opéré et abandonné comme incurable par les autres oculistes les plus célèbres sans aucun succès , nous rassurent tellement clans sa pénible situation , qu'ils méritent d'être proclamés partout. Vous ne vous êtes point arrêté à cette cure qui méritera le titre de miraculeuse !
» Enfin, monsieur le docteur, un résultat complet est celui exercé sur les yeux de notre bonne , âgée de 29 ans , myope dès sa naissance , à notre service depuis plus dé quinze ans, pouvant distinguer actuellement les numéros des maisons à 5o pas de distance, chose qu'auparavant elle ne pouvait jamais faire; elle peut aujourd'hui, comme si ses yeux n'eussent jamais été affectés, et sans le secours des lunettes qu'elle a toujours été forcé de porter, exercer tous ses travaux sans fatigue; C'est bien ici le cas du prodige. Honneur au bienfaiteur de l'humanité!
-> Veuillez, Monsieur, agréer des remercîmehs bieri naturels et notre reconnaissance à tous.
0 Je suis avec respect, monsieur le docteur ^ votre très-humble et très-obéissant serviteur.
28 Décembre i852. * Goter-Lijngvet fils. »
M. "Williams, oculiste honoraire des Rois, a quitté' tioîFe ville jeudi soir 22 novembre, après avoir donné ieî
d<v« preuve» éclatantes de l'efficacité de ses remèdes, il s'empresse d'aller rejoindre sa famille à Pari* , à son hôtel place de l'ancien Opéra , n.° 4> après une tournée de trois mois pour traiter ses malades de lacapitale; il est certain, par les nombreux témoignages que nous avons entre les mains, qu'un grand nombre d'indigens de la Bretagne ont recouvré la vue, ou ont été sensiblement soulagés par ses soins pendant son séjour dans les différentes villes qu'il a parcourues. Pour prouver ce que nous avançons, il laisse dans notre bureau un grand nombre de témoignages officiels, rapportant les guérisons les plus extraordinaires qui ont été couronnées d'un plein succès sans aucune opération chirurgicale. Le but principal de M. Williams était de procurer aux malheureux les moyens de pouvoir l'approcher, ne pouvant pas correspondre avec une classe aussi nombreuse. Il parait cependant que les malades aisés qui se trouvent éloignés de ce célèbre oculiste, peuvent être traités par lui avec le même succès par correspondance, si toutefois leurs consultations lui sont adressées franc de port. [Note de l'éditeur du journal d'Indre et Loire).
Extrait du Journal d'Indre et Loire, du îy novembre 1802.
Depuis long-temps nous suivons avec intérêt les voyages de M. Williams, et sur tous les points de la France qu'il a visités, les autorités locales cl les journaux, organes de l'opinion publique, lui ont prodigué des témoignages unanimes et éclata ns de reconnaissance pour les importans services qu'il a rendus à l'humanité. Le nombre de cures inespérées qu'il a opérées avec un succès complet, est aussi extraordinaire qu'il est positivement avéré. Déjà ce célèbre oculiste a donné dans notre ville des preuves éclatantes de son talent; entre autres un jeune garçon qui, depuis sept mois avait perdu l'usage d'un de ses yeux , a recouvré cet organe après s'être soumis à 24 heures de traitement. Nous ne pouvons donc qu'engager les personnes qui ont besoin du secours de son art à s'adresser à lui. Les indigens, surtout, que M. Williams traite avec un désintéressement si généreux, doivent profiter avec empressement d'une occasion qui ne se représentera peut-être jamais pour eux, et mettre à profit le peu de temps que M. Williams doit passer dans cette ville, car son départ aura irrévocablement Heu dans la soirée du 32 de ce mois , pour
se rendre dans sa famille , à Paris, place de l'ancien Opéra, n." 4? ou d traitera ses malades. ( Note de l'éditeur ).
Nous Maire de la ville de Tours, officier de in Légion d'Honneur, certifions que le nommé Ferré Désiré, de la commune d'Azay-le-Flideau , âgé de i5 ans, et qui depuis l'âge de 8 ans était privé de l'usage de l'œil droit, s'est présenté devant M. Williams, célèbre oculiste anglais, dont l'arrivée en cette ville avait été annoncée par la correspondance administrative de M. le Préfet, et qu'après un traitement de deux jours que lui a fait subir ledit M. "Williams, oculiste honoraire des Mois , le jeune Ferré a entièrement recouvré la vue. Nous nous sommes empressé de délivrer le présent certificat, après avoir vu et interrogé nous-meuie le jeune Ferré, qui doit sa guérison au talent et au désintéressement de M. Williams. (Note de l'éditeur J.
Copie d'une lettre insérée dans le journal l' Ami des lois, à i'insu. de M. Williams.
Le .Mans, 11 novembre i832.; Monsieur ,
Je m'empresse de vous remercier sincèrement pour vos soins efficaces donnés à ma fille , âgée de 17 ans, qui avait perdu la vue d'un œil depuis l'âge de deux ans, malgré les efforts des médecins et oculistes de Paris et autres les plus célèbres, qui n'ont pu obtenir aucune amélioration; actuellement elle commence à distinguer tous les objets de ce même œil, quand l'autre est tout-à-fait fermé : cet heureux événement est dû à vos soins, et je crois de mon devoir de vous en exprimer toute ma reconnaissance; car fi cette cure eût eu lieu dans le XII. "^ siècle où le peupla était très -superstitieux, elle eût été regardée comme un miracle.
Beaucoup d'autres personnes que j'ai trouvées chez vous, connoissant que mon intention est de vous écrire pour ma lille , me prient de vous faire part, du changement total opéré sur leur vue depuis que vous avez la bonté de les traiter, et de vous demander en grâce de leur continuer l'application de vos précieux remèdes, le plus long-temps que vous pourrez, convaincus dans la suite d'y trouver leur guérison ; notamment la mère d'un enfant âgé de 8 à 9 ans, aveugle de naissance, qui commence à voir assex clair pour distinguer la première fois de sa vie tous les^
«bjels. $ae autre personne âgée de plus de 66 ans, qui » 'a jamais vu que d'un œil, commence à voir des deux yeux. Une autre, âgée de 18 ans, de la ville de Châteaudu-Loir, presque aveugle depuis plusieurs années, trouve ses yeux beaucoup 'mieux. Une autre, très-afïligée de la goutte sereine, et dont les yeux n'avaient jamais été enflammés depuis son enfance, m'assure que sa vue est beaucoup améliorée.
Enfin, M. le docteur, tous vos malades me prient instamment de vous exprimer leur vive gratitude pour vos bienfaits, et de croire que leur reconnaissance sera éternelle comme celle de votre , etc.
Hetjtrel, professeur de danse, demeurant Grande-Rue, n.° 10, au Maus.
Copie d'une lettre de M. Alexandre, négociant à Paris, à M. Williams, oculiste honoraire des Rois, en son hôtel, à Paris, place de l'ancien Opéra, n.° 4» ■
Monsieur,
C'est avec un bien grand plaisir que je me rends l'inter-t prête de la reconnaissance de plusieurs personnes que vous avez traitées avec succès depuis votre arrivée à Saumur.
Un jeune homme, âgé d'environ 5o ans, m'a dit qu'il avait perdu la vue trois jours après sa naissance, suite d'une grande inflammation qui l'en priva totalement jusqu'à l'âge de sept ans, et depuis cette époque il voyait un peu, mais jamais aucune chose distinctement, malgré qu'il ait été opéré deux différentes fois par deux oculistes célèbres; il m'assure qu'il voit beaucoup plus clair depuis que vous l'avez soigné.
Une femme de ce voisinage que vous avez traitée, a recouvré la vue au point de marcher sans guide, quoiqu'elle m'ait déclaré, ainsi que son mari, que sa cécité datait de trois mois, malgré sétons , vésicatoires, ete. , qu'elle porte sans succès'; elle m'a dit que son mari était aussi presque aveugle lorsqu'il s'est présenté chez vous vendredi dernier pour la première fois. Le soulagement qu'il a éprouvé l'a encouragé d'aller à la campagne chercher sa feinmp qu'il a conduite chez vous le lendemain. "■■ Il serait difficile pour moi, Monsieur, de trouver des mots assez expressifs pour exprimer la reconnaissance de
toutes ces personnes qui m'assurent être persuadées que sou* peu de temps elles seront entièrement guéries.
C'est vraiment comme un miracle d'être si promptcment soulagé sans aucune opération chirurgicale, et je me trouve heureux de vous en témoigner leur entière reconnaissance.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Sa u mur , dimanche 28 octobre i832.
Alexandre , Domicilié à Paris,, rue de la Coutellerie , n.o 10.
Extrait de V Auxiliaire Breton, du 8 octobre i832.
M. le docteur anglais Williams, célèbre oculL-te, dont nous avons annoncé la prochaine arrivée dans nos murs, est à Rennes, depuis le G, et est descendu à l'hôtel de la Corne-de-Gerf ; ainsi que nous en avons prévenu , il donneses soins gratuits à la classe ouvrière et indigente, et les nombreuses attestations qu'il nous a communiquées, nous ont mis à même d'apprécier ses brillans succès, et les services qu'il a rendus à l'humanité. M. le Maire s'associant à nous, dans la justice à rendre au talent et à la philantropie de M. "Williams, vient, par une ailiche , de prévenir ses administrés de la présence de ce généreux étranger dans notre cité. Nous engageons les personnes affligées de maux d'yeux,, à profiter de son séjour dans notre ville : c'est surtout aux pauvres que nous nous adressons : ces occasions sont rares pour eux; ils seraient coupables envers eux-mêmes et envers leurs familles, s'ils ne savaient ou ne voulaient en profiter.
Il paraîtra peut-être incroyable qu'un jeune homme, presque aveugle depuis dix ans, traité par diiîérens docteurs, et toujours sans succès, ait été le malin amené aveugle chez M. Williams qui, sans opération chirurgicale , lui rendit la vue avant midi , et au point de marcher sans guide; qu'un citoyen de la classe aisée, privé depuis cinquante années de l'usage d'un œil, distingue maintenant les gros objets de ce même œil : nous pouvons assurer avoir vu l'original de la lettre qui affirme ces faits.
K«m» «trayons du Journal de Maine-et-Loire les articles auivans :
Angers, 23 octobre i83a.
A M. Wi^^rAMS, Oculiste honoraire des Rois.
Monsieur,
Je rrçe félicite que le hasard m'ait procuré l'occasion ce matin de me rencontrer chez vous au moment où vous donniez vos soins à dix-sept individus affectés de plusieurs genres de maladies aux yeux, et dont plusieurs étaient aveugles ou borgnes depuis longues années, avec autant de bons effets; la reconnaissance que ces malades vous ont témoignée de votre bienveillance à leur égard en ma présence, me font un devoir d'être leur interprète pour Vous prier instamment de retarder votre départ, s'il est possible, pour soulager encore cette classe intéressante à qui vous prodiguez tant de soins avec cette affabilité qui Caractérise l'homme de bien. Ce sont des indigens: à ce titre, ils espèrent obtenir de vous ce qu'ils m'ont prié de eplliciter.
Recevez, etc. 0 Nabat,
Chef du dépôt royal d'étalons d'Angers.
JHxtra.it de /'Indépendant du 23 Février i852.
Dans l'intérêt de l'humanité, et pour donner connais^eance £ nos amis des cures sans nombre obtenues par les remèdes et les soins de M. "Williams, oculiste honoraire des Rois, nous avons copié du journal le Temps, du n de ce mpis, l'article suivant qui constate la cure faite sur M. le comte de Sarrasin, ancien chef de bataillon de l'exgarde royale, ajouté à une infinité d'autres que nous avons publiées depuis le commencement de l'année dernière.
A Sf. "VÇiiliams, Oculiste honoraire des Rois, en son hôtel, d Paris, place de l'ancien Opéra, n.° l\,
î,a reconnaissance que j'ai contractée envers vous, Monsieur lé docteur, pour l'heureux résultat du traitement que vous m'avez prescrit , et qui a opéré sur mes yeux un changement tçl3 qu'étant affligé de cécité presque complète,
,Jte*£
je me confiai dans ce triste état a vos soins, et je puis affirmer avec vérité j qu'après le traitement, je tnc trouve, malgré mon âge avancé, clans l'état le plus satisfaisant.
Recevez, Monsieur le docteur, l'expression de ma vive reconnaissance et des sentimens distingués avec lesquels j'ai l'honneur d'être , etc.
Le comte de Sarrasih.
Clermonl-Feimnd , le 6 Février i832.
Extrait dit Courrier du Mans, 6 novembre i83a.
Le maire de la ville de la Flèche , officier de la Légion* d'Honneur,
IS'e peut laisser partir M. le docteur Williams, oculiste honoraire des Rois, aussi célèbre par son art que par sa bienveillance , de la ville de la Flèche, où il n'a passé qu'une seule nuit, sans lui exprimer sa vive reconnaissance , en son nom et en ceux des malheureux affligés de la maladie d'yeux, qu'il s'est empressé de soumettre gratuitement à l'application de son traitement.
Le maire soussigné atteste , pour rendre hommage à la vérité et à la justice , que les moyens employés par M. le docteur Williams ontproduit un merveilleux effet, en procurant, au bout de quelques pansemens que les infirmes ont reçus , un soulagement remarquable sur tous, et surtout l'un d'eux, qui de borgne a recouvré entièrement l'usage des deux yeux ; c'est avec un bien vif regret que les habitans de la Flèche voient partir iM. le docteur Williams, après un séjour aussi court dans leur ville : leur regret est atténué par l'espoir qu'il leur laisse d'y revenir pour plus long-temps, s'il fait de nouveaux voyages dans l'ouest de la France. Le Maire de la Flèche,
Le baron Bertraind-Geslin.
Extrait du Journal d'Indre-et-Loire, du 22 novembre i83a.
M. Williams, le célèbre oculiste , devait quitter aujourd'hui notre ville, pour retournera Paris, après avoir laissé pour traces de son passage des guérisons à peine croyables dans les classes aisées et indigentes; les malades apprendront avec plaisir que des circonstances imprévues le retiennent dans notre ville jusqu'à demain midi. Lu départ
si prompt sera vivement déploré par un grand nombre de personnes qui ont besoin des secours de son art et qui n'ont pu encore s'adressera lui, mais nous nous empressons de leur annoncer que M. Williams traite avec le même succès par correspondance, les malades fortunés qui s'adressent franc de port à son domicile, à Paris, place de l'ancien Opéra , n.° 4» et °ilie ses succès ne sont pas plus douteux par ce dernier moyen que ceux qu'il obtient lorsqu'on le consulte en personne. Nous croyons toutefois remplir un devoir en rendant encore une fois hommage à son art bienfaisant et à la générosité avec laquelle il l'exerce en faveur des malheureux. Nous avons vu des vieillards privés de la vue depuis longues années le remercier avec larmes de leur avoir rendu une faculté qu'ils croyaient à jamais perdue, ayant été soumis inutilement à des opérations chirurgicales, et des mères montrer avec effusion leurs enfans que cet habile oculiste venait de rendre pour ainsi dire à l'existence , en leur faisant recouvrer un organe si précieux. La lettre suivante, qui nous parvient à l'instant, fait connaître un nouveau fait à l'appui de ceux dont nous avons été témoins.
A M. le Rédacteur du Journal d'Indre-et-Loire.
Tours, le 21 novembre i832.
Monsieur, l'humanité réclame et la justice demande que je vous informe qu'hier, avant midi, j'ai amené MBr. Maurice, l'une ^e mes parentes, chez M. Williams, oculiste honoraire des rois. Ses yeux étaient dans un état pitoyable , qoiqu'elle ait été traitée pendant deux ans par plusieurs hommes de l'art, mais infructueusement. Cet oculiste, après les honoraires demandés, et qui lui ont été payés , a préparé les remèdes qu'il lui a appliqués sur les yeux pendant la journée; mais, chose extraordinaire , dans la nuit d'après, elle a retrouvé le sommeil qu'elle avait perdu depuis long-temps. Ce matin, elle trouve un changement total opéré dans ses yeux. Je crois de mon devoir, en revenant à Clois, de faire imprimer une copie de cette lettre dans le Journal de Loir-et-Cher, dans le but de faire connaître aux personnes affligées des yeux qu'elles peuvent s'adresser en toute confiance à M. Williams.
( 2(îr> )
Agrée/. , Monsieur le Rédacteur , l'assurance de ma considération très-distinguée. GuÉaih-Maltilm,
Maitie de l'hôtel de poste , d Blois.
(Extrait du journal le Temps, du 20 mai i832.)
A M. "Williams, Oculiste honoraire des Rois. «Vous n'avez point oublié, mon cher docteur, et moi rncore moins, qu'en 1814 j'ai été complètement guéri, grâce à \os bons soins, d'une amaurose incomplète et d'une cataracte dont j'étais menacé, enfin préservé de la perte entière de la vue, dont plusieurs oculistes et médecins m'avaient menacé avant six mois, en ne me laissant aucun espoir de guérison sans opération chirurgicale. Je prends aujourd'hui la plume pour vous parler du nouveau traitement que vous m'administrez pour perfectionner ma vue et en faire une vue de jeune homme, en dépit de soixante-quinze ans, âge que j'aurai atteint bientôt , d'après un maudit extrait baptiataire, bien et dûment légalisé le 7 août 1707. J'étais content, et même plus que content de l'état de ma vue ; mais le soir la lumière des lanternes me fatiguait, mes yeux se remplissaient de larmes et de brouillards; j'éprouvais aussi dans la journée les mêmes symptômes. Vous m'avez fait espérer de m'être encore utile sous un mois de traitemeut, et vous m'avez tenu voire parole, quoique nous ne soyons encore qu'au seizième jour. Je m'empresse donc de vous apprendre que je marche aussi hardiment dans les rues que si je n'avais que trente ans; que la lumière des lanternes ne me fatigue ni ne me blesse plus la vue.
» Je ne vous parle point, mon cher docteur, de ma reconnaissance ; jouissez de tout le bonheur que vous m'avez procuré, ainsi que des bénédictions des malheureux auxquels vous rendez tous les jours la lumière. Ne voulant pas abuser de vos momens, si précieux à l'humanité, je termine ma lettre en vous renouvelant l'assurance des sentimens bien sincères avec lesquels je suis très-parfaitement, Monsieur, votre très-humble, etc.
De Bourgevin,
» ancien conseiller du roi en ses conseils , grand officier de la grande chancellerie, garde des rôles des offices de France. »
Paris, i5 mai i83:>, rue de la Michaudière , n.° 6.
Extrait du Journal d'Indre-et-Loire , du 24 novembre 1802.
M. Williams, oculiste honoraire des rois, a quitté notre Tille jeudi soir, 22 novembre, après avoir donné ici des preuves éclatantes de l'efficacité de ses remèdes; il s'empresse d'aller rejoindre sa famille à Paris, a son hôtel, place de l'ancien Opéra, n.°4, après une tournée de trois mois, pour trailer ses maladesde la capitale; il est certain, par les nombreux témoignages que nous avons entre les mains, qu'un grand nombre d'indigens de la Bretagne ont recouvré la vue.
Les malades aisés qui se trouvent éloignés de ce célèbre oculiste, peuvent être traités par lui avec le même succès par correspondance, si toutefois leurs consultations lui sont adressées franc de port. ( Note de l'Editeur. )
Extrait de /'Echo de Rouen, des 22, a5 Février, i.« et 2 Mars 1 855.
M. Williams, oculiste honoraire des Rois , obtient chaque jour de nouveaux succès dans les cures qu'il a entreprises en cette ville. Plusieurs de ses malades nous ont prié de donner, par la voie de notre Journal, de la publicité à leur guérison et aux témoignages de .leur reconnoissance pour l'habile oculiste qui leur a rendu l'usage de la vue. Au nombre des malades guéris ou en voie de guérison , nous en citerons un chez qui la vue était presqu'éteinte , et un autre entièrement aveugle. Un Médecin très-âgé, de. cette ville , père d'un autre Médecin distingué , après avoir suivi sans soulagement les traitemens des praticiens les plus expérimentés de la capitale, a eu recours à M. Williams, et il éprouve depuis ce moment une notable amélioration dans son état. Certes, de tels résultats méritent bien d'être connus. ( Noie de l'Editeur. )
A MM. les Maires et â leurs administres. — Extrait de fEcho de Rouen du 17 mars i855.
PRÉFECTURE DE LA SEINE-INFERIEURE
Rouen, le 14 mars i833.- Monsieur , Vous m'annoncez, par la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le i5 de ce mois, qu'un grand
nombre d'indîgens réclament vos soins, et vous me manifestez l'intention de prolonger encore votre séjour a Rouen . J'applaudis à votre zèle philantropique , et je verrai avec plaisir que vous continuiez à recueillir les témoignages de la reconnaissance publique.
Recevez j Monsieur, l'assurance de ma parfaite considération t Lcconscillcr-d'élat, préfet de laScinc-Inferieure,- Baron Dvjpont-Delporte.
A M. JVilliams , Oculiste honoraire des Rois.
A M. Williams, oculiste honoraire des Rois , place de l'ancien Opéra, n.° (\, à Paris , momentanément à Rouen.
Monsieur,
Attiré depuis plusieurs jours par la curiosité et le désir de connaître les effets de votre traitement aux yeux de vos malades, par l'intérêt que je porte aux sciences médicales, et spécialement pour me tranquilliser sur l'influence physique de vos remèdes, je me suis présenté chaque jour dans la salle où vous recevez vos malades pauvres , et pour rendre hommage à la justice que vous méritez, il est constant qu'un grand nombre de vieillards aveugles, borgnes, ou presque aveugles, des personnes de moyen âge, et des enfans dans les bras de leur mère, m'ont convaincu que vos moyens curatifs avaient produit des effets surprenans; parmi ce nombre , j'ai remarqué deux aveugles de naissance dont les pare as m'ont assuré qu'ils commençaient a. voir. Tous , au nombre d'une soixantaine, m'ayant supplié de joindre mes instances aux leurs pour vous prier de prolonger votre séjour , afin de tâcher d'avancer leur guérison, votre bonté est trop bien connue, Monsieur, pour leur refuser ce bienfait > si d'autres engagemens ne vous y forcent.
Je saisis cette occasion, Monsieur, pour vous exprimer ma vive reconnaissance sur l'amélioration sensible que j'ai déjà éprouvée moi-même, malgré mon âge avancé, quoiqu'ayant subi et épuisé tous les moyens de la faculté, et les connaissances des hommes les plus éclairés infructueusement, car je puis aujourd'hui distinguer de gros objets à quarante pas de distance et commence â apercevoir les grosses lettres, chose impossible auparavant d'avoir eu
l'honneur de vous consulter. Je vous prié de me contîntier vos soins. le plus long-temps que vous pourrez, afin de hâter ma guérison, s'il est possible, ou du moins que je ne perde pas le fruit des bienfaits que j'ai éprouvés. Pour éviter tout m'aurais soupçon , j'ajouterai que ma reconnaissance n'est pas moins grande que celle des indigens auxquels vous consacrez chaque jour et gratuitement vos précieux momens, malgré que je vous aie payé le premier jour du traitement les honoraires que vous demandez aux personnes affligées'de maladies graves, et je n'ai pas cru devoir profiter de ma situation comme médecin et père d'un médecin, pour réclamer vos soins sans vous payer vos honoraires.
Croyez-moi, avec estime et considération distinguée. Monsieur, votre très-obéissant serviteur,
Delzeczes, docteur-médecin.
Rouen, le i3 mars iS33.
Pour répondre aux instances des nombreux malades pauvres, réitérées par M. le Préfet et M. le docteur Delzeuzes, M. Williams, oculiste honoraire des Rois, a consenti à rester spécialement pour eux, jusqu'à Pâques, pour tâcher d'achever la guérison de tous ceux qui en sont susceptibles. Après cette époque', il se propose de rentrer en son hôtel à Paris, place de l'ancien Opéra, n.°4, et d'y recevoir ses malades comme à l'ordinaire , entre onze et trois heures de l'après-midi.
Les malades aisés, éloignés de lui, pourront envoyer leurs consultations par écrit, franco; il leur répondra. Néanmoins, il profite de cette occasion pour assurer particulièrement à M. le docteur et aux autres malades qu'il traite en ce moment, ainsi qu'à tous ceux qui désireraient l'être par correspondance , que son départ n'empêcherait pas leur guérison de suivre son cours. Les lettres suivantes, dont une d'un aveugle de l'île de Corse, à environ trois cents lieues de Paris , sont une preuve dé ce qu'il avance. (Note de l'Editeur J.
A M. Williams , oculiste honoraire des Rois , d Rouert.
Monsieur,
J'ai l'honneur de vous prévenir que depuis votre départ âc Paris, j'ai suivi exactement le traitement que vous
nVavez prescrit; que depuis huit jours je n'ai que trèsrarement des crispations nerveuses dans les paupières, et que, je l'espère, dans peu de jours, je n'en aurai plus; je vous annonce aussi avec plaisir que les éblouissemens que j'éprouvais après avoir écrit une heure ou une heure et demie , avant d'avoir eu l'honneur de vous consulter il y a un mois et demi , ont beaucoup diminué, et je pense que la continuation de vos soins m'en guérira toul-ù-fait. Je vous prie, Monsieur, de recevoir l'assurance de ma reconnaissance pour le mieux très-sensible que j'éprouve dans ma vue.
J'ai l'honneur d'être avec une parfaite considération, Monsieur, votre serviteur,
Le vicomte Auguste de Gauville, Capitaine de vaisseau , rue Tronchet.
Paris, le a3 Février i833.
A M. JViUiams, Oculiste honoraire des Rois, place de l'art' cien Opéra , n.° L\ , à Paris.
Monsieur,
Le 4 de ce mois, je reçus les remèdes que vous avezcu la bonté de m'envoyer pour mes maux d'yeux; le lendemain je commençai le traitement, que je suis exactement, ainsi que vous me l'avez prescrit; je vous aurais répondu aussitôt la réception de votre envoi , mais l'espoir de vous annoncer quelque bon résultat m'a lait différer jusqu'à ce jour. Voici, Monsieur, l'état actuel de mes yeux : l'inflammation a entièrement disparu , les paupières sont presque au naturel; le globe des yeux est blanc, mais il reste encore embarrassé par un voile, qui, quoique beaucoup diminué depuis mon traitement, ne me laisse voir les objets que confusément. Je m'empresse donc , Monsieur, de vous témoigner ma satisfaction sur l'efficacité de vos remèdes, dont j'ai entrepris le traitement malgré l'opinion contraire des personnes les plus instruites du pays, qui ne pouvaient se persuader que l'on pût traiter une pareille maladie par le moyen d'une correspondance, à une distance si éloignée, et qui, aujourd'hui, sont surprises des bons effets que j'en éprouve déjà, et j'espère vous donner plus tard l'heureuse nouvelle de mon entière
( 2?° ) guérison ; dans cette attenté , j'ai l'honneur d'êtrfc arec ufï profond respect;,
Monsieur, votre très-reconnaissant, etc.
Le capitaine en retraite , Santolini.
Cervibne , près Bastia (lie de Corse), i^ décembre i832.,
UNE CURE EXTRAORDINAIRE
Le maire de la commune de Sotleville-lès-Rouen ., cer^ tifie que le nommé Jean-Louis Laurent, journalier, âgé de 47 aïls, domicilié en cette commune, était resté aveugle par suite de paralysie des yeux depuis dix-huit mois, et qu'il a recouvré la vue par les traitemeris qui lui ont été administrés par M. Williams, oculiste honoraire des Rois , en ce moment ù Rouen.
Samson, adjoint.
Solteville-îès-Rouen , le 10 mars i833.
AUTRE CURE EXTRAORDINAIRE
Canton du Grand- Couronne , arrondissement de Rouen.
Le Maire du Petit-Quevilly, certifie que le sieur Louis Leblond, préposé aux douanes, domicilié en cette cumrriune, n'a d'autre ressource pour subsister que son traitement de préposé, et qu'il est dans un état voisin de l'indigence, ayant à sa charge son épouse, âgée de G4 ans et infirme, et sa fille, âgée de 20 ans, laquelle a été confiée, il y a quatre aus, aux soins de M. le docteur Williams, oculiste honoraire des Rois, qui lui a rendu la vue, dont elle avait été privée pendant près de cinq ans.
A. Calenge, adjoint.
Petit-Quevilly, le 17 mars i833.
A M. Williams, Oculiste honoraire des Rois.
J'ai l'honneur de vous rendre compte de l'état des yeux de mon épouse; depuis la dernière fois que nous avons eu Je bonheur de vous voir, j'ai la satisfaction de vous annoncer qu'ils vont de mieux en mieux ; les taches sont presque disparues par l'effet salutaire de la bouteille, n.° 2 ; le matin ils s'ouvrent plus facilement et ont plus de force à fixer la lumière, double jouissance qu'elle éprouve; car.»
depuis huit mois , elle était obligée de rester assise dan» sa chambre , le dos tourné au jour, rideaux fermés, et contrevents demi-ouverts; il y a eu des jours même où il fallait la tenir tout-à-fait dans l'obscurité. Après avoir employé tous les remèdes possibles pour dissiper les coups de sang qui se portaient tantôt dans un œil, tantôt dans l'autre, et qui restaient quelquefois quinze jours et un mois, malgré les sangsues, vésicaloires au cou et au bras, collyres, pommades, tisannes, etc. ; et vous êtes arrivé, Monsieur, juste au moment qu'on lui avait ordonné le séton. Par votre traitement doux et sage, depuis le 19 février dernier, vous rendez à une jeune mère de deux enfans un avenir plus heureux.
Recevez, Monsieur, ses sincères remereimens, et les sentimens respectueux d'une amitié inaltérable.
Renneville, près Fleury-sur-Andelle , le 8 Mars i833.
Vebnacghe, Ex-garde du corps, officier en disponibilité.
A M . Williams , oculiste honoraire de Sa Majesté.
Monsieur,
Lors de votre séjour au Havre, en 1829, j'eus le bonheur de vous consulter pour un de mes enfans, âgé de ly ans, attaqué si grièvement de maux d'veux qui le privaient de. la vue depuis plusieurs mois, au point de ne pouvoir se conduire seul, vous eûtes la bonté de le traiter pendant trois mois, et, grâce à vos soins assidus, il a eu , comme tant d'autres , le bonheur de recouvrer la vue au point de pouvoir se livrer à son travail habituel. Je vous prie , Monsieur, d'agréer sa reconnaissance et la mienne, et me croire avec le plus profond respect, Monsieur,
Votre , etc.
Jumiéges, le 6 mars iS35.
Morel, Lieutenant des Douanes.
Extrait du Journal de Rouen ^12 Avril 1829.
Nous ne doutons pas que nos abonnés n'aient lu avec grand intérêt, dans notre feuille du 25 février dernier, les extraits que nous avons faits de la seconde édition d'un
tlcî ouvra»?* de M. William», ©culi-le honoraire de? rV>i«. Comme non? avons parlé, dans notre numéro susdit, d'une centaine de pures notables, nous oantinucrons aujourd'hui les articles :
Vue dame de Bruxelles, Agée de 80 ans , devenue, aveugle parla paralysie du nerf optique , a recouvré la vue en entier. ( Voyez l'extrait du certificat suivant. ) Bruxelles., le \{ Février 1810.
Les administrateurs de rétablissement pour les vieillards indigens , déclarent que la V.e Crabbe, âgée de 80 ans, étapt devenue aveugle, les soins et le traitement de M. Williams, oculiste honoraire des Rois, lui ont rendu la vue au point que, sans aide , elle peut faire toute la besogne que permet son âge avancé.
En foi de quoi , etc.
P. -A. Reysermans; J.-B. Vanoermassew; Yerdussen, administrateur-Secrétaire.
Deux demoiselles de M.me Tachcl-Ducrest-de-Yilleneuve, de Rennes , filles de. l'amiral de Villeneuve, ont recouvré la vue par les remédies de l'auteur, dans sa tournée en Bretagne , l'année dernière. ( Voyez les deux lettres qui suivent. )
Nous extrayons de VJuailiaire Breton, du 17 Octobre i832, une lettre de M mc Tachet-Ducrest-de-Villeneuve , de Renne? , fille de M. l'amiral de Villeneuve, rendant compte, à l'insu de l'oculiste, des cures faites sur deux de se,:, en fans.
A M. le rédacteur de /'Auxiliaire Breton.
Monsieur, ayant une enfant affligée , depuis quatre ans, de taies sur les yeux, je la conduisis, jeudi 11, chez M. "Williams . oculiste honoraire des Rois. Après l'examen qu'il en fit, il me laissa espérer sa guérison. Une mère peut-elle hésiter en pareille conjoncture! Il prépara de suite ^e premier pansemeut, et cette petite, par l'efficacité des ieinèdes employés par cet oculiste , peut entrevoir l'avenir. Une autre de nies enfans, qui , depuis plusieurs mois avait la vue affaiblie, au point de ne pouvoir travaiiler le soir, a pu, après si peu de jours, s'occuper toute
une soirée à nu outrage fort appliquant , sans en éprourer aucun inconvénient. Je crois devoir , Monsieur, publier ce bienfait, dans l'intérêt de nos compatriotes , et comme un gage de la reconnaissance que je dois à M. Williams. Je tous prie d'insérer ma lettre dans votre plus prochaio numéro.
J'ai l'honneur, etc.
ÏACHET, née DuCREST-DE-VlLLENECVE.
Extrait d'une seconde lettre de M.me Tachet-Ducrest-de- Villeneuve, à M. Williams, oculiste honoraire des Rois, d Paris , sur fêtât des yeux de ses deux demoiselles.
Monsieur, depuis votre départ de notre ville, nous avon-. appris avec grand intérêt le bien qu'a produit votre présence sur les infortunés affligés de la vue, dans toutes les villes où vous avez séjourné. Quoique mes deux demoiselle* aient eu la rougeole, leurs yeux en ce moment ne continuent pas moins à être bien ; les taies de l'oeil gauche de la cadette sont fort diminuées, malgré que je n'aie pas osé les soigner pendant la maladie sans vos ordres. En conséquence, il était resté sur la vue de l'aînée, âgée de vingt ans, une plus grande faiblesr.c que jamais; mais au bout de trois jours de pansement , suivant vos premières ordonnances, elle s'est trouvée infiniment mieux, et m'a chargée de vous annoncer cet heureux événement. Je vous prie' de recevoir mes remercimens et ceux de ma famille comme le sauveur de la vue.de mes enfans, et me croire avec des sentimens très-dislingués, Monsieur, votre , etc.
Rennes , le 27 novembre i85a.
TACFIET-DtJCREST-BE-VlLtESETJVE.
Axis de la Préfecture de la Seine-Inférieure.
M. Williams , oculiste honoraire des Rois, connu par d'éclatans succès dans la pratique de son art, accédant au désir de M. le Préfet, a bien voulu prolonger son séjour dans cette ville, à l'effet de donner gratuitement ses soin» aux pauvres.
Il recevra tous les jours, à trois heures, les indigens affectés de maux d'yeux, qui voudraient recourir à sa longue expérience.
Rouen, le 28 février i83?k
E.r Irait du Journal de Roiten , If 1 A Mars i835.
En conséquence de Paris qui précède , et pour répondre au désir de M. le Préfet, M. Williams prolongera son séjour à Rouen dune vingtaine de jours , pendant lesquels les indigens le trouveront à l'heure indiquée ci-dessus.
Après cette époque, son intention e.*t de retournera Paris,
ISous avons été visités hier par plusieurs malades de M. Williams, oculiste honoraire des rois, qui est en ce moment à Rouen, expressément pour nous engager d'exprimer leur reconnaissance à cet oculiste, pour l'amélioration sensible qu'ils ont éprouvée depuis son arrivée. Nous tenons déplus, d'une source authentique, un fait qui atteste les ialens et la longue expérience de M. Williams : un médecin distingué et très-Tgé de cette ville, père d'un autre docteur, est au nombre des personnes qui l'ont consulté et ont été traitées par lui , il y a peu de jours , avec quelques succès, après avoir suivi inutilement les traitemens d'autres praticiens les plus célèbres de la capitale.
f Note de l'éditeur. J
M. Williams, oculiste honoraire des Rois, si connu par ses talens et sa bienfaisance , continue toujours ici le cours de ses succès. Avant-hier encore, une dame d'un certain âge répétait, en sortant de son salon, aux nombreux visiteurs du célèbre oculiste, tout le bien qu'elle éprouvait, et combien sa vue lui revenait depuis qu'elle s'était adressée à lui. Ce que nous voyons ici doit nous faire croire que les éloges que l'on a faits, à Paris et ailleurs, du talent de M. Williams, sont bien mérités.
Son secrétaire a élé presque aveugle , et aujourd'hui il lit, il écrit sans la moindre gène, et cependant, avant de s'être adressé à M. Williams, il avait eu séton, vésicatoires , clc , et subi quarante fois la cautérisation de la pierre infernale. Il est , auprès de M.Williams, comme une preuve constante de 1 habileté de l'oculiste.
( Note de l'Editeur. )
Une dame , qui était totalement aveugle depuis quatre ans, demeurant à Befieville, chaussée de Ménil-Montant , n.°32, a recouvré la vue, en 18 14 > quoiqu'elle eût été condamnée comme incurable par les plus célèbres oculistes cle Paris, et qu'elle eût, à cet effet, déjà reçu des certificats pour entrer aux Quinze-Vingts.
Extrait du Constitutionnel du 11 Octobre 1 8 1 4- A M. Williams ) oculiste honoraire de S. M. Louis XV III. Monsieur, La joie et le plaisir que nous éprouvons en voyant les heureux progrès qui résultent des soins que vous avez procurés à notre petite fille pour lui faire recouvrer la vue qu'elle a perdue en naissant, car elle commence à voir clairement. Nous espérons qu'en continuant votre traitement un peu plus long-temps elle verra parfaitement, Luc famille entière vous doit la plus vive reconnaissance.
Nous sommes avec respect, Monsieur, vos trèshumbles, etc.
Paris, le 4 Octobre 1814.
MARŒ-ANTOINETTE et FRANÇOIS KLEIN , Rue du Faubourg-Poissonnière, n.° 53.
Une religieuse de la Congrégation de la Chanté, avait depuis beaucoup d'années un engorgement de paupières, avec un orgelet. En vain elle avait tenté tous les moyens que la Médecine conseille et qu'elle avait elle même sous la main; rien ne put la soulager. Un mois de l'application des remèdes de l'Auteur, la guérit entièrement, comme elle l'a consigné dans la lettre qui suit, datée du 3o Août 1 8 1 4--
Monsieur, Williams, oculiste honoraire du Roi.
Après avoir épuisé tous les remèdes possibles pour la guérison de mes yeux, sans pouvoir y parvenir, Dieu m'a inspiré la volonté d'aller vous consulter.
Je vous annonce en conséquence avec la plus grande satisfaction , Monsieur, que les remèdes que vous m'avez procurés ont produit un miracle, car depuis un mois seulement que j'en fais usage, ma vue est entièrement rétablie et mes paupières en parfaite guérison.
Recevez en, Monsieur, l'assurance de toute nia reconnaissance.
Reine,,
Sœur supérieure des filles de la Charité de Sl.-Yiucentde-Paul, de la paroisse de St. -Sauveur, quartier Montorgucil.
LISTE de quelques Indigent aveugles ou borgnes , qui ont recouvré plus ou moin Philippe, etc. etc., et d'un grand nombre d'autres affligés gravement de diversi] sans Opérations chirurgicales, ces cures sont assez importantes pour avoir éveiln moindres succès.
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fn;t son service à l'Or Iroi de Rouen. U
nst lits pat son ancien Secrétaire , qui lui mente déclare avoir élépresqu 'aveugle , et qui a 'tusicttrs années par divers Oculistes.
Ecrit par moi , à Rouen, le i \ Mai iS;'..'. Signé CAEPENTIER.
Copit conforme , de la lettre de l'Avocat de la Cour
Royale de Rouen, A M. W 'illiumSf oculiste honoraire de S. M. Louis- Philippe.
Rouen, 18 Mai i833.
Monsieur,
Succès complet! Je m'empresse de vous informer que, par un arrêt dont les motifs sont très-honorables pour tous, la Cour vient de débouter le ministère public de. son appel contre vous, et, statuant sur votre appel, de vou, acquitter entièrement sur tous les chefs de poursuites. Elle a en outre ordonné que les fioles saisies vous seraient rendues.
Je vais délivrer une expédition de l'arrêt et le faire in sérer dans les journaux. C'est la meilleure manière d'iuiposer silence à vos ennemis.
Recevez, Monsieur, mes félicitations et l'assurance de la considération avec laquelle ,
J'ai l'honneur d'être votre très-humble serviteur,
Extrait d'une seconde lettre du même Avocat.
4 Juin i833.
Monsieur,
J'avais délivré une expédition de l'arrêt et une disposition à le faire insérer dans les journaux de Rouen, lorsque j'ai su au Greffe, que le Procureur général s'était pourvu en cassation.
Il faudra voir un Avocat à la Cour de cassation et le charger de plaider sur le pourvoi.
Ce pourvoi de la part du Ministère public, qui a succombé en première instance et en appel, annonce un acharnement sans exemple ; il a sans doute été poussé à cette rigueur extrême , par nos modernes esculapes dont vous avez mis à nu la profonde ignorance.
Au surplus, soyez sans inquiétude ; faites entendre à votre Avooat que l'arrêt du 18 mai est rendu par un des Magistrats les plus justes et les plus savans qui existent en France; que l'arrêt juge la cause en fait sans s'occuper du droit; que la cour de cassation n'est
juge que du droit ; qu'il lui est défend» de s'occuper
du fait , et qu'ainsi il est impossible quelle casse cet
arrêt.
Votre victoire sera complète, et ce sera un troisième
affront qu'éprouvera le Ministère public dans sa défaite.
Recevez, etc.
Extrait d'une lettre de l'Avocat ( de M. Williams;, aux
Conseils du Roi, et à lu Cvur de Cassation à Paris. — A son
Avocat à Rouen.
Monsieur, et cher confrère ,
J'ai eu ce matin la visite de M. Williams, Oculiste honoraire du Roi, qui, sur votre recommandation, veut bien me charger de sa défense devant la Cour suprême. J'ai lu avec grand intérêt le jugement et l'arrêt qui ont été rendus en sa faveur, et en bonne conscience, je ne vois pas jusqu'à présent, comment on pourrait trouver ouverture à cassation dans une décision qui £,ît toute en fait.
Il est pénible de voir poursuivre avec un tel acharnement un homme qui rend d'aussi grands services aux malheureux, et je n'ai pas de doute que je rendrai complet le triomphe que vous avez si bien préparé.
Recevez Monsieur et cher confrère, l'assurance , etc.
Paris, le 6 juillet i8^3. ******
La Cour Royale de Paris, le i.er Octobre i833.
Considénntque tout individu qui exerce l'art de l'oculiste exerce évidemment une branche de la médecine ou de la chirurgie , que par conséquent celui qui est convaincu d'avoir exercé l'art de l'oculiste sans diplôme , contrevient à l'art. 55 de la loi du 25 ventôse an XI ;
Mais considérant dans l'espèce actuelle que le sieur Williams a déjà été l'objet des poursuites de la justice, que sans doute il n'en résulte pas qu'il y ait autorité de la chose jugée, mais que par le résultat des diverses poursuites il a pu croire jusqu'à présent qu'il pouvait aussi continuera exercer l'art de l'oculiste;
Par ce motif seulement met les appellations au néant . ordonne que le jugement d'acquittement du Tribunal de Rouen recevra effet sans dépens.
Extrait de la Gazelle des Tribunaux du i.er Octobre iS33.
A M. Williams, Oculiste honoraire de LL. A/M. Louis- Philippe I .cr , roi des Français , cl Lèopold I.er , roi des Belges, Champs-Elysées , avenue de Neuilly, n.° aô bis.
Monsieur, les sieurs Dubrouil et Alix, tous deux pensionnaires du gouvernement, sortant de l'hôtel royal des Invalides , tous deux en cécité complète et déclarés incurables , m'ont chargé d'être* leur interprète auprès de vous pour vous exprimer leur reconnaissance pour les soins paternels qu'ils ont reçus de vous, Monsieur, et qui ont été tellement couronnés de succès, qu'après peu de semaines de traitement , le premier, aveugle depuis quinze ans, distingue maintenant le jour et les couleurs, et le second depuis cinq ans, non seulement y voit assez pour servir de guide à son camarade , mais encore distingue des objets d'un très petit volume. Un Anglais qui me dit avoir été amené chez vous, aveugle par une ophtalmie violente, et sortant mercredi dernier d'un hôpital de Paris, actuellement commence à marcher sans guide.
Agréez, Monsieur, etc.
F.-J. Cotsis,
Bureau d'écriture , rue de Paradis-Poissonnière , n.° 12 bis. Paris, le 28 septembre i853.
Les malades aisés éloigné* de Paris, ou dans Paris même, peuventadresser à M. Williams, leurs consultations par £crit franco , il répondra.
RÉCLAMATION
A M . le Rédacteur du Journal la Gazette des Tribunaux.
Monsieur,
J'ai lu dans votre estimable journal un article relatif au jugement, tout en ma faveur, delà Cour royale de Paris du i.er courant. Dans ce rapport il n'est nullement question que je sois muni de diplôme; en conséquence , je vous prie d'insérer cette lettre dans voire plus prochain numéro, pour faire voir à vos abonnés et à mes amis que j'en suis
honoré d'un assez grand nombre; savoir : i.« celui de si majesté Louis- Philippe i.cr, Hoi des Français ; ;s.° de Léopoldi.", roi des Belges; r>.° de l'ex-roi Charles X; 4.0 du l'eu roi Louis XVIll ; 5.° de !a Société de îucdecioe pratique de Paris; 6." de Marseille; 7.0 rie Toulouse; 8." de Châlons ; 9.0 de Périgueux; 10. ° de Dieppe; n.°de Clermont-Ferrand ; 11." d'Evreux: i3.'J de Cambrai, comme membre correspondant, .le saisis cette ocasion pour prévenir les personnes aisées qui sont éloignées de Paris ,. ou même qui habitent la capitale, qu'elles peuvent m'adresser leurs consultations par écrit franco, je leur répondrai. On me trouve chez moi tous les jours de midi à une heure.
Agréez, etc., etc. J. WILLIAMS,
Oculiste honoraire de LL. MM. Louis- Philippe I.w roi des Français, et Léopold 1.", Roi des Belges.
Champs-Elysées, avenue de Neuilly , n." a3 bis.
Paris, le 5 octobre i85j.
SÉANT A L'ORATOIRE
Aeyc npatlixos , xai npatte doyixeos.
Extrait du procès-verbal de la séance du G de janvier de l'an 1 81 5. Monsieur "Williams (John), Oculiste du Dispensaire royal et général de Londres, demeurant à Londres, a été admis Membre correspondant.
Pour extrait conforme, délivré à Paris, le 7 janvier 181 5.
CHAUFFIER Président, FAULLET - DEVEAUMOREL,
GIRALDY-DRLZE, Secrétaire perpétuel, BONNAFOND- DEMALET Secrétaire.
Extrait d'un des anciens Ouvrages de l'Auteur.
,Tai traité pendant plusieurs années eu Angleterre , tous les Emigrés français, enlr'autre un Prêtre d'une amphjopie qui le menaçait d'autant plus de la perte de la
vire, que le sujet n'était plus très-jeune. Comme je ne fais point par routine et a la manière des empyriques , l'application de mes remèdes, je crus devoir combiner le traitement que j'allais faire ; mais le malade pins confiant que moi dans l'efficacité du moyen, voulut l'employer seul. Je me prêtai à son désir, et en très-peu de temps, il fut parfaitement guéri et recouvra la vue. Cet excellent Ecclésiastique a voulu me donner une preuve publique de sa satisfaction , en faisant connaître à Monseigneur de Talleyrand , grand Aumônier de France, l'avantage qu'il avait retiré de mes moyens curatifs.
« MONSEIGNEUR, je prends la liberté de recommander à votre Eminence , M. Williams, Oculiste célèbre , honoré de la protection de S. A. H. le Prince régent d'Angleterre, qui m'a guéri d'une cécité dont je suis resté aveugle pendant quinze jours, abandonné de tous les gens de l'art.»
« Votre Eminence apprendra sans doute avec plaisir que je ne sois pas le seul qui soit redevable d'un tel bienfait à cet Oculiste distingué; car il en a été de même pour tous les Emigrés français a Londres, sans aucune rétribution. »
« En Irlande, où il a resté huit mois sans caractère public et privé, il a gagné l'estime et l'attachement des Prélats, comme de tous les catholiques du Royaume , qui ont été témoins de la charité avec laquelle il soignait gratuitement tous les pauvres du pays. Nos compatriotes vont profiler aussi de son désintéressement et de son humanité, car son intention est de visiter, très-prochainement notre chère patrie.
J'ai l'honneur d'être, Monseigneur, avec, etc.
Perotin.
Londres, 8 Avril 1814.
Extrait du Journal de Rouen, du 19 Mal i853.
v M. Williams . oculiste honoraire de S. M. Louis- Philippe , a été acquitté hier des poursuites contre lui dirigées ; la Cour a reconnu en premier lieu, que 31. Williams n'avait pris que le litre d'oculiste, et que pour l'exercice de cette profession, il n'avait pas besoin de diplôme; les deux chefs de préventions relatifs à la vente de substances pharmaceutiques et de remèdes secrets ont ét« écartés comme non établis. »
Monsieur Williams, Oculiste honoraire do S. M.
Je ne Pais de quelles expressions me servir pour vous témoigner toute ma gralilnde pour les soins que vous avez donnés à notre entant âgé de trois mois, qui était aveugle de naissance. Je vous assure, Monsieur, que nous fûmes bi-en surpris de lui voir ouvrir les yeux la troisième semaine de votre traitement, (et cela la première foi depuis qu'il était au inonde ) ; à dater de ce jour il va de mieux en mieux.
Daignez agréer , etc.
Faris, i5 Juin 1 83 1. Lebecue, rnc St. -Sauveur.
Extrait du Courrier français de Paris. A Monsieur Williams, Oculiste honoraire de S. M.
Monsieur ,
Nous sommes priés par la dame Dreuille, âgée de 66 ans, et le sieur Ilougucmague , âgé de 4§ ans, de vous exprimer leurs remercimens pour le. changement total qui s'est opéré dans leurs yeux par vos soins depuis votre, arrivée de Uouen , car tous les deux étaient obligés de se faire conduire chez vous par un guide, la semaine dernière avec tous les autres malades, et aujourd'hui tous les deux voient assez clair pour marcher seuls , au grand étonnement de tous ceux qui les avaient vus aveugles, la dame était affligé des yeux, depuis soixante ans, et l'autre depuis près de trois ans.
Paris. !e 6 Juin î 83a.
Le Maire de Roquefort , à M. Williams, Oculiste honoraire
des Roia.
Monsieur ,
J'ai appris parles enfans Lepersonnier, domiciliés en cette Commune , que Ludivine Lepersonnier leur sœur, éprouve une grande amélioration de la vue depuis environ deux mois qu'elle suit votre traitement ; il est très-doux pour elle d'en ressentir les effets, après avoir été dans une cécité complète depuis douze ans et abandonnée par
différent* docteurs distingués qui avaient employé psnda-tvë longues années, vésicatoires , sétons, etc., et toujourssans succès.
Je ne douie pas qu'en lui continuant vos bontés, sa vue n'aille de mieux en mieux , puisqu'ea si peu de temps elle a recouvré assez de lumière pour se conduire parfaitement elle, même , distinguer les choses qu'elle ne voyait pas du tout, au grand étonnement de toutes les personnes qui la connaissent et qui l'on vue aveugle.
Agréez, Monsieur, mes sincères remercunens , et suis avec une considération très-distingnée, votre très-dévoué serviteur,
Roquefort, le 28 Avril i855. Signé CARON, Adjoint.
Nous Maire de la Commune d'Etoutteville, canton d'Yerville, arrondissement d'Yvetot, certifions que le sieur Gentil, âgé de douze ans, natif de ladite commune, a été pendant l'espace o'e 11 mois privé entièrement de la vue et -que malgré les soins de plusieurs médecins et oculistes de Ilouen , etc. , il est toujours resté dans la même situation , et considéré comme désespéré; que l'ayant acconduit à Rouen auprès de M. Williams, Oculiste honoraire de sa Majesté Louis-Philippe i.Cr , que le S.r Gentil après le* soins et les secours administrés par M. "Williams, voit trèsbien à se conduire.
Fait à Etoulteville, le 1." Mai 1800.
Monsieur le Maire absent, signé GOMETZ, Adjoint,
Monsieur Williams, Oculiste honoraire de sa Majesté.
Nous apprenons que vous devez incessamment quitter notre Ville, et nous nous empressons de venir vous témoigner toute noire reconnaissance pour les soins que vous avez prodigués à notre mère, laquelle par votre art merveilleux, vient de recouvrer la vue que jusqu'à présent tous les Oculistes de Rouen avaient essa}-é de lui rendre , mais en vain.
C'est non seulement comme Oculiste habile que nou^ tous adressons ici nos remercîmens, mais aussi comme ami de l'humanité, comme homme de bien; lu preuve la
plus ronstanle que nous en ayons, c'est que notre mère, quoique dans l'indigence, n'eu a pas moins été traitée par tous avec toute la biem eillance et tous les soins possibles Tant de bienfaits ne pourront jamais s'effacer de notre mémoire.
Recevez, Monsieur, l'assurance de nos profonds respects et de notre reconnaissance.
Signé Julie et Léon Fournikr, rue Orbe, n.° i3(>.
CABINET
du roi. Je m'empresse de vous prévenir,
Monsieur, que par ordre du Roi, je viens d'écrire à M. le Comte de Montalivet, Intendant général de la Liste civile, pour que le Brevet d'Oculiste honoraire de sa Majesté, vous soit expédié le plutôt possible.
Agréez, Monsieur, l'assurance de ma parfaite considération.
Le Conseiller d'Etat, Secrétaiie du Cabinet.
Aux Tuileries , le 23 Avril i833. Baron FAINT.
M. John Williams, Oculiste honoraire du Roi, à Paris.
Intendance générale
de la liste civile. Paris , le i[\ Avril iS33.
DIVISION CENTRALE
Le Roi ayant bien voulu, Monsieur, vous accorder le titre de son Oculiste honorait e , je m'empresse et je me fais un plaisir de vous adresser ci-joint le Brevet que sa Majesté m'a autorisé à signer à cet effet. Je vous prie de vouloir bien m'en accuser ta réception.
Recevez , Monsieur, l'assurance de ma parfaite considération.
Le Pair de France, Intendant généra!
de la Liste civile ,
DE S. M. LOUIS XVIII
/»•%•» /%-V*,«V».t.'VVW
A M. John Williams , Oculiste honoraire d» S. M. Louis xviii , à Londres.
Le Roi a daigné vous accorder, Monsieur, la per_ mission de porter le titre de son Oculiste Honoraire. Je m'empresse de vous en donner l'avis.
Recevez , Monsieur , l'assurance de mes sentimens distingués.
Le Premier Gentilhomme de la Chambre du Roi ,
BREVET
DE S. M. l'eX ROI CHARLES X
\f**f %/^^Xf V"\-v 1
Aux Tuileries, ce j5 Qclebre 182$.
Lt Premier Gentilhomme de la Chambre du Roi
Je tous annonce avec plaisir , Monsieur , que le Roi a bien] voulu vous confirmer le litre d'Oculiste Honoraire de S. M. qui vous avait été accordé par le feu Poi , en 18 j 5.
Recevez , Monsieur , l'assurance de me» senlimens distingués.
Le Premier Gentilhomme delà Chambre du Roi,
CHAULES DI DAMAS
M. John WILLIAMS, Oculiste Honoraire du Rot.
Intendance g'nèrale DE LA LISTE CIVILE.
biievet LOCJIS-PHI LIPPE
d'Oculiste honoraire RQ1 D£S FRATNCATS ■
du Roi. J
K.° d'Oedhe 42.
Sur le témoignage avantageux qui lui a été rendu de M. Williams (John), désirant lui donner une marque de sa bienveillance et de sa protection, accorde à M. Williams, Place de l'ancien Opéra , N.° 4 > ^e titre d'Oculiste honoraire du Roi.
En vertu *le quoi , Sa Majesté m'a ordonné de lui expédier le présent Brevet.
Signé par moi , Pair de France , Intendant général , Administrateur de la Liste civile.
Paris, le ^4 Avril i833.
ROÏ DES BELGES
A accordé et accorde
Au sieur John Williams , à Paris , le Brevet fie son Oculiste honoraire , l'autorisant à en prendre le titre et à en faire placer l'inscription ku devant de sa Maison.
Pour témoignage de sa volonté , le Roi a commandé d'expédier le présent Brevet , qu'il a signé de sa main , et fait contresigner par moi , Secrétaire de S. M. , chargé de la Liste civile.
Donné au Palais de Bruxelles , aujourd'hui vingt Juin de l'an mil huit cent trente-trois.
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Cécité accidentelle , Conclusion , -4 Observation sur les remèdes cl mode de traitement, précédés tCan aperçu sur les Objections auxquelles ils pourraient donner lieu , 7 S
Observations nouvelles, et traité sur les maladies
des OREILLES, etc. , pa^e 79
De COfeille externe, 8G
Du Conduit auditif, 90
De COreille interne, de la Caisse du Tambour , 91
Du Labyrinthe , du Vestibule , 1 o/*
Du Limaçon , io5
Des Canaux demi-circulaires, 107
KigyIcne des yeux , publiée par John Williams, Oculiste honoraire de LL. MM. Louis Philippe i.'r, Roi des Français , et Léopold i.*r, Roi des Belges , etc. , 1." Edition, i85/|, ' 1 15
CHAPITRE VU
De l'influence et des inconvéniens de C usage des Lunettes , i /|4S
Compte rendu des cures faites sur des maladies dits yeux , réputées incurables , etc. , i53
ML'LTA IN RAVCIS. rS6
Une Dame recouvre la vue à Cage de cent huit ans, idem.
Quatre-vingt-dix-neuf autres cures authentiques , se trouvent dans cette catégorie, dont la dernière est celle d'une personne qui a été aveugle pendant quarante-quatre ans , lune des deux cent quatrevingts qui ont plus ou moijis recouvre la vue à Rouen en l'année 1829 , et constatée par les administrateurs de l'Hôpital général de cette Pille, 1 76
De la page 17G à la page dernière se trouvent un assez grand nombre d'Aveugles de naissance qui ont recouvré la vue par les soins de C auteur , sans opérations chirurgicales.
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